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MEMORIAL

DT-

THÉÂTRE-LYRIQUE



DU MÊME AUTEUR

Histoire des Bouffes-Parisiens (Souvenirs, anecdotes, répertoire, statis-

tique, etc.). — Librairie Nouvelle, 1860; in-32.

La Musique à Paris (Théâtres, Concerts, Institut, Conservatoire, littéra-

ture musicale, statistique, anecdotes, etc.). En collaboration avec

M. E. Thoinan. — Morizot, 1863; in-18.

Meyerbeer (Sa biographie et le catalogue de ses œuvres). — Dentu, iS64
;

petit in- 16.

L'Hôtel des Haricots, maison d'arrêt de la garde nationale (Histoire

anecdotique avec 70 dessins par E. Morin, d'après les originaux de

Ciceri , Decamps , Devéria, Daumier , Millet, Nanteuil , Traviès
,

Yvon, etc.). — Dcntu, 1864; in-16.

Dictionnaire de la musique appliquée à l'amour (Edition Pompadour, av

un frontispice à la sanguine par E. Morin), — A. Lacroix, 1868 ; in-l8.

La Musique pendant le siège de Paris (Édition elzevirienne).— E. Lachaud,

1872; in-18.

Les Treize salles de l'Opéra (Histoire anecdotique de l'Opéra à lusage

des gens du monde, depuis sa fondation en 1659, jusqu'à l'inau-

guration de sa salle du boulevard des Capucines). — Sartorius, 1875,

in-18.

Vingt-cinq exem^Aaires du Mémorial du Théâtre-Lyrique ont été

/ù-^s sur papier de Holla.nd'^.
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MEMORIAL

DU

THEATRE-LYRIQUE

Le Théâtre-Lyrique a été inauguré le lundi 15 novembre 1847
dans la salle du Cirque, au boulevard du Temple.
Ses directeurs, Adolphe Adam et Achille Mirecour, lui avaient

donne le nom sonore d'Opéra-National.
Il affichait comme spectacle d'ouverture un prologue intitulé

les Premiers Pas ou les Deux Génie.', suivi de GasUbelza, drame Iv-
nque en trois actes.

Les bailleurs de fonds de l'aventureux théâtre, gens d'une
audace héroïque, et dont le nom doit appartenir à l'histoire,
étaient M. Beudin, député, avec un apport de 300,000 fr.;
M.Ghale,agree au Tribunal de Commerce, qui donnait 260,000 fr.;
et M Joseph Perrin, versant 30,000 fr. Ces 590,000 fr. joints à ce
qu Adolphe Adam prit sur ses économies, formèrent le capital
de fondation du Théâtre-Lyrique.
Mais on se doute bien que les choses ne marchèrent point du

train paisible dont nous menons notre récit, et que la création, à
Pans, d une troisième scène musicale dut être laborieuse sous le
régime des privilèges de théâtre et du bon plaisir administratif.



Ce que l'on comprend plus difficilement, c'est qu'un ministre ait

mieux aimé refuser longtemps un débouché nécessaire aux pro-

duits de l'art national que délaisser se ruiner quelques particu-

liers de bonne volonté. Sa résistance équivalait à cette déclaration

que, certainement, il n'eût osé signer : «Périsse la jeune musique

française dont je suis le protecteur officiel, plutôt que des intérêts

privés dont je n'ai pas la garde ! »

Mais il en allait ainsi dans ces temps déjà fabuleux.

La lutte fut donc assez vive entre le miiiistère et les musiciens
;

elle se prolongea durant plusieurs années par une série d'es-

carmouches.

En mai 1842, un premier mémoire est présenté à l'autorité

supérieure, demandant pour le théâtre du Gymnase le droit de

donner des opéras. La supplique, qui ne fut point exaucée, était

signée : Ad. Adam, Halévy, Berlioz, Ambroise Thomas, etc.

Deux ans plus tard, nouvelle pétition rédigée par tous les prix

de Rome alors militants. Même réponse.

Vers 1846, une autre combinaison fut proposée : Ad. Adam et

Grosnier associés, prenaient le théâtre de la Porte Saint-Martin,

et y donnaient pour commencer tous les chefs-d'œuvre du vieux

répertoire, dédaignés par fOpéra et fOpéra-Gomique. L'affaire

resta encore sans suite

.

Le ministère se défendait en opposant cet argument : que depuis

1807-, date du décret qui réduisait à deux les théâtres de musique,

toutes les tentatives faites pour sortir d'un cadre si étroit avaient

échoué.

En effet, dès 1820, et par privilège spécial, on chantait au

Gymnase : rEpreuve villageoise, la Maison en loterie^ etc..— à l'Odéon

(1824-1829) : le Barbier de Se'cille^ Othello^ les Noces de Figaro^ Don Juan,

Robin des bois, etc. .. — aux Nouveautés de la place de la Bourse

(1827-1831) : l'Italienne à Alger, le Coureur de Veuves, Caleb, etc...—-



il la Renaissance-VentadoLir (! 838-1840) : Ladij Mekil, VEau mer-

veilleuse^ Liait' de Lammermoor, etc..

Etil était vrai de dire que ces quatre théâtres avaient été obligés

de renvoyerleurs violons. Mais les temps étaient autres, et le goût

de la musique, en se propageant, assurait aux scènes lyriques une
clientèle plus nombreuse.

M. Duchâtel, ministre de l'intérieur, fmit donc par se résigner.

Il octroya le bienheureux privilège à Adolphe Adam, auteur po-

pulaire du Chalet et de Ghelle, ayant pour co-directeur Achille

Mirecour, frère du pensionnaire du Théâtre-Français, comédien
lui-même, et homme entendu aux affaires de théâtre

; il avait

notamment donné des preuves de capacité, lors de la réorgani-

sation de rOdéon.

Cette petite guerre qui se termina par une capitulation, méri-

terait d'être racontée en détail et dans le style pince-sans-rire

du Lutrin. Nous n'avons voulu qu'indiquer les phases principales

qu'elle a traversées, et en gardant le ton placide qui convient à

de courtes annales.

Ce qui est certain, c'est que, malgré sa hère attitude, le minis-

tère devait succomber sous la pression du nombre. Il se trouvait

serré de près par la foule toujours grossissante des prix de Rome,
des lauréats du Conservatoire, des musiciens sans livret, des

librettistes en quête d'un musicien, des chanteurs en retrait d'em-

ploi, desjeunes de tous les âges, des impatients qui piafïent à la

porte des théâtres, des inédits enfin, que l'appétit de la célébrité

taquine et rend taquins.

Accorder le Théâtre-Lyrique à ces âmes en peine, c'était leur

ouvrir la porte du purgatoire qui donne directement sur le pa-

radis.



— 4 —

SALLE DU CIRQUE OLYMPIQUE

Le spectacle équestre, introduit en France par Astley, dans

les premières années du règne de Louis XVI, puis bientôt per-

fectionné par Franconi, avait longtemps erré dans divers quar-

tiers de Paris. Enfm, il s'était installé au boulevard du Temple,

en un logis superbe et définitif, dont il" avait pris possession

le 3 mars 1827.

Cette salle était disponible au commencement de l'année 1847.

Adolphe Adam et Mirecour l'achetèrent de M. Dejean pour la

somme de 1,400,000 fr., bien qu'elle en eût coûté 1,700,000 à

bâtir, et ils y mirent aussitôt les maçons et les décorateurs.

L'architecte Charpentier n'en garda guère que les quatre murs;

et moyennant une dépense de 180,000 fr., il put, en quelques

mois, l'approprier à sa nouvelle destination.

En effet, tout y était à refaire. Outre qu'elle laissait beaucoup

à désirer sous le rapport de l'acoustique, elle présentait des

dispositions générales qui ne pouvaient convenir à un théâtre

de musique. Par exemple, la scène y communiquait par deux

plans inclinés, avec une ptste qui occupait la place du parterre

et des fauteuils d'orchestre. Si bien que les chevaux descendaient

du théâtre ou y remontaient, évoluaient en deçà ou au delà de

la rampe, suivant les besoins de la pièce.

La salle du Cirque, devenue salie de l'Opéra-National, était

meublée au rez-de-chaussée de fauteuils d'orchestre et de ban-

quettes de parterre, le tout encadré par deux pourtours, et une

rangée de quatorze baignoires de face.

Au premier étage se trouvait une galerie à deux rangs de sièges

et quatorze loges découvertes à salon.
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Le deuxième était presque tout en galerie, et on n'y trouvait

plus que huit loges, quatre de chaque côté.

Au troisième, une galerie.

Au quatrième, un immense amphithéâtre.

Les loges d'avant-scène soutenues par des cariatides s'éta-

geaient jusqu'à la hauteur de la troisième galerie.

Le plafond représentait des groupes allégoriques de la musi-

que, de la poésie et de la danse, jetés dans un fouillis de fleurs et

crattributs divers.

Le foyer, convenablement orné, ne faisait qu'un avec le cor-

ridor des premières. Ses fenêtres donnaient sur le boulevard du

Temple qui avait encore dans ce temps-là, et par tradition,

l'aspect joyeux d'une foire ou d'une kermesse.

Notons encore que le plancher de la scène s'avançait notable-

ment, et plus qu'il n'est d'usage, du côté du public, disposition

favorable aux elFets de la voix.

Il est vrai que la troupe chantante de l'Opéra-National était

composée de plus d'accessits que de premiers prix du Conser-

vatoire. Nous allons la voir bientôt à l'œuvre.

'^orchestre comptait 70 musiciens, conduits par MM. Georges

Bjusquet et Eugène Gautier; les chœurs, 54 exécutants, dirigés

j.arM. Cornette, et le corps de ballet, 28 personnes obéissant

d M. Lerouge.

Le directeur de la scène était M. Leroy ; le régisseur générai,

M. Thieblemont ; les deux autres régisseurs , MM. Fosse et

Lecour ; le secrétaire général, M. Lormier.

Maintenant, si vous le voulez bien, nous sommes au 15 no-

vembre 1847. Il est sept heures; l'ouverture commence.

Nous allons suivre pièce à pièce le répertoire du Théâtre-



Lyrique, en relevant sur les programmes officiels les titres des

opéras, leurs dates, ainsi que les noms des auteurs et des inter-

prètes. Cette partie positive de notre travail sera accompagnée

de commentaires rédigés en toute liberté, et où, témoin oculaire

et auriculaire, nous avons consigné les faits les plus divers qui

se soient logés dans notre mémoire.

Nul plan préconçu. Tantôt nous nous arrêterons avec complai-

sance sur la distribution des rôles; tantôt, si la pièce est ancienne,

nous en rechercherons les origines ; ou bien nous esquisserons,

pour mémoire, la biographie de ses auteurs; à moins que nous

ne préférions noter quelque particularité de mise en scène, la

bizarrerie d'un costume, l'étrange té d'un accessoire, ou tout

autre détail qui, malgré son intimité, peut avoir une valeur

caractéristique. Car il nous faut tenir registre des plus petites

choses si nous voulons bien servir le brave homme d'écrivain

qui fera plus tard l'histoire de notre glorieuxThéâtre-Lyrique.

Mais l'ambition que nous avons de concentrer en peu d'espace un

grand nombre de faits doit nous inciter à sacrifier souvent toute

recherche de style. Il faut donc qu'on nous passe les mois: parti-

tion, lùret, aiLteur, chanteur, représentation, orchestre, acte, bis.,. Qt tels

autres du même vocabulan^e, dont le retour d'ailleurs indispensa-

ble, sera plus fréquent que ne le permettrait une rhétorique sévère.

Ce n'est, à tout prendre, qu'un procès-verbal que nous avons

voulu,dresser, sans prétendre faire œuvre d'historien, de critique

ou de littérateur.

Si même, en cheminant à travers cet inventaire, il nous

échappait une phrase sentant le feuilleton, un adjectif trop

voyant, un mot quelconque à prétention, le lecteur voudrait bien

corriger ces erreurs de plume comme s'il collaborait avec nous

aune édition expurgée.
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RÉPERTOIRE

847

y. B. — Xous marquons du signe * les opéras empruntés par le Théâtre-Lyrique à d'autres

scènes, françaises ou étrangères.

Les Premiers pas ou les Deux Génies : prologue en

1 acte; paroles d'Alphonse Royer et Gustave Waëz; mu-

sique d'Halévy, Carafa, Auber et Adolphe Adam. —
15 novembre.

La pièce qui a servi de préface au copieix répertoire du TIiécâtre-Lyriquc

était une sorte de plaidoyer tendant à prouver que l'opéra ne serait pas

expatrié au boulevard « du Crime », et que le dilettantisme parisien saura't

bien découvrir son adresso- pour aller lui rendre visite. Ces conclusions

res-orlaient d'une joute oratore à laquelle se livraient le Génie de la musi-

que et celui du mélodrame. Malgré l'intervention de ces piersonnages surna-

turels, l'action se passait «de nos jours » dans une mansarde d'artiste; et

pour plus d'actualiié lesauteurs, en divers endroits de leur dialogue, insis-

taient SUT l'inauguration du chemin de fer dé Paris à Tours
,
qui était en

effet la grande merveille du moment. — La partition présentait une mo-

saïque d3 motifs fournis par plusieurs compositeurs, procédé déjà essayé

sans trop de succès (la Forêt de Sénarf , en 1826, à l'Odéon ; la

Marquise de Brinvilliers , en 1831, à l'Opéra-Comique, et( .). Le public fît fête

cependant, à la romance d'Halévy; à l'air de baryton de Carafa; à l'air de

soprano d'Auber (composé de fragments de Zanetta et du Duc d'Olonne),

ainsi qu'aux « couplets du titi » d'Adolphe Adam. Quant à l'ouverture, qui

était aussi d'Adam, elle présentait cette parlicularité que les chaurs y

prenaient part, cachés derrière le rideau; artifice dont .Meyorbeer se servit



plus tard dans le Pardon de Ploèrmel. — Interpr(!îtes: Cabel, l)aryton

(beau-ftèrede la célèbre cantatrice), Legrand, t«'nor (actuellement deuxième

régisseuT de l'Opcra-Comique), Lebel (acteur de l'ancien Cirque), Dupuis

et MM^es f.ara, Prety, Octave, Soudan.

Gastibelza : 3 a.; Deimery et Cormon; Aimé MaillarL

— 15 novembre.

Aimé Maillart, que nous retrouverons au cours de ce travail, avait obtenu

le prix de Rome en 1841 ; il est mort en 1870 après avoir donné une di/aino

d'opéras au Théâtre-Lyrique et à l'Opéra- Comique [Les Dragons de Villars,

la Croix de Marie, Lara, etc ..). 11 débutait par Gastibelza, dont le livret, aux

sombres couleurs de mélodrame, était la paraphrase de la balla le de

Victor Hugo, mise en musique par Monpou. — Interprètes: Chcnetz, Junca,

Pduly, Delsarte jeune, MM^^** Cherie-Coureau et Helzet.— Gastibehx n'a été

repris qu'une l'ois, en mai 1858.

* Aline, reine de Golconde : 3 a. ; Vial et Favières
;

Berton. — 16 novembre.

Le conte si connu, de Boufflers, a été bien des fois misa la scène lyrique
;

il a inspiré tour à tour Uttini (à Stockholm, il'6o); Monsigny (à l'Opéra de

Paris, 17G6); Schu'z(à Copenhague, 1789); Berton (àrOpéra-Comique, 1803);

Boieldieu (il Sant-Pétersbourg, 1808); Ponizetti (à Gènes, 1828), etc...

—

L'Aline deBerton donnéeauThéàtre-Lyriqueétait réorchestréepar Ad. Adam,

qui avait aussi remplacé l'ouveiture [lar celle de Corisandre, du même
maître. — Leiôle d'Aline, triomphe de M'"« Saint-Aubin, sous le Consulat,

fut chanté au boulevard du Temple par M"e Petit-Brièrc. Les autres person-

nages de la pièce étaient représentes par Béraud, Fosse, Hunner, M'^e Bour-

det; enfin celui de Baliadar était ccnfic à Joseph Kclm, qui, après avoir

créé des rôles sérieux à la Renaissance (Gilbert dans Lace de Lammer-

moor), devint plus tard le populaire « Sire de Framboisy » des Folies-Nou-

velles.
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* Une bonne fortune: 1 a.; Fereol et Edouard; Adolphe

Adam. — 23 novembre.

Ce petit opéra-boulTon, joué par Joseph Kelm et M.M'"es Gautier et Derly,

avait été donné à l'Opéra-Comique de la place de la Bourse, en janvier 1834,

•quelques mois avant le Chalet.

* Féliï, ou l'Enfant trouvé : 3 a.; Sedaine; Monsigny.

— 22 décembre.

Félix, représenté p^ur h preaiière fois lo 10 novembre 1777 au château

de Fontainebleau, entra quelques jours plus lard dans le répertoire delà

Comédie-Italienne de la rue Monconseil. Ce fut le dernier op^ra de Monsi-

gny qui, pendant Ici quarante dernières années de sa vie, n'écrivit plus une

note de musique. L'auteur de Rose et Colm, du Cadi dupé, du Déseiteur

avait été inspecteur des canaux et maiirc d'hôtel du duc d'Gi-léans (Phi-

lippe-É(/t//i7é) sous l'ancien régime. Il est mort en 1817; chevalier delà

Légion d'honneur, et membre de l'Institut. — C'est à la demande du roi

Louis-Philippe qu'Adolphe Adam avait réorchestré Félix. La première re-

prcsent.itioa devait en être donnée aux Tuileries; mais la fctc fut conire-

mandée par suite de la mort de madame Adéla'ide. — Les rôles cr.'u's par

les célèbres acteurs Clairval, Trial et Laruette, furent chantés au Théâtre-

Lyrique par Lapierre, Leconte et Junca,
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1848

* Le Brasseur de Presîon : 3 a.; de Leuven et Brunswick;

Adolphe Adam. — 22 janvier.

Cet opéra a toujours été considéré comme faisant la pa're avec îe Postil-

lon de Lonjumeau; il est signé des mêmes auteurs, empreint du même esprit,

et s'il n'a pas obtenu un succès égal, c'est que dans les créations jumelles

des arts, comme dans celles de la nature, il y a toujours une victime. Le

Brasseur de Preston, représenté pour la pieraicrc fois à l'Opcra-Comiquc en

1838, é'ait repris au Théâtre-Lyrique avec Cabel et M'"° Hon'i Potier dans

les rôles crééspar Chollet et M^'""' Prévost. L'acte du camp avait été agrémenté

d'un ballet de tambours lilliputiens, dansé par des enfants. Ce divertisse-

ment obtint beaucoup de succès devant un public qui av^tit couru aux cxlii-

bitions du nain Tom-Pouce. Une se.' onde et dernière reprise du Brasseur de

Preston eut lieu vingt ans plus tard, à la salle de la place du Chàtelet

(direction Pasdeloup), avec Meillel et M"o Daram. Mais ni ftl"" Potier, ni

M"'5 Daram ne renouvelèrent ce trait de gaitô de M"^ Prévost qui osa fumer

eu scène une vraie pipe, bourroe de vrai tabac, et réellement allumée.

* La Tête de Méduse : 1 a. ; Vanderbucli et Deforges;

Scard. — 30 janvier.

Opérette jouée deux ans auparavant sur le théâtre de Monlmartre. Le com-

positeur Scard n'était connu que par de nombreuses romances et quelques

morceaux détachés de dilTérents genres.

Les Barricades de 1848: 1 a. et 2 tabl.; Brisebarre

et Saint-Yves ; Pilati et Eugène Gautier. — 5 mar.?.

Ce litre seul d'un opéra improvisé, appris et joué en quelques jours, dit



- 11 —

assez que. de grands événements s'éiaient accomplis dans l'ordre politique

et social. Le Tlu'Ure-Lyrique (plus Opéra-national que jamais) voulait lutter

d'actualité avec les autres scènes parisiennes, qui toutes célébraient la ré-

volution de février par des pièces de circonstance. Cependant il paraîtrait

que la presse ne fut point conviée à la première représentation des Barri-

cades, caries journaux de l'époque n'en donnent le compte rendu que sous

forme do simple c justatation. iMais Théodore Muret, dans son excellent ou-

vrage, l'Histoire par le Théâtre, est, par bonheur, plus explicite: «.Un demeu-

rant de la première révolution, dit-il, persoiinifiait 1789 ; son fils était un

homme de 1830; et son petit-fils, gamin de la nouvelle gt'néralion, repré-

sentait le 24 février. Gomme en 1830, l'élève de l'Ecole polytechnique avait

là son rôle: gardes nationaux et ouvriers étaient ù l'œuvre de concert
;

les femmes faisaient de la charpie pour les blessés ; un sergent de la hgne

refusait de tirer sur le peuple ; et dans le second tableau le trône était

brûlé, comme il le fut en effet sur la place de la Bastille. Mais au moins si

dans ces quelques scènes la victoire populaire fut chaniée, ce fut sans in-

vectives brutales, comme on a le regret d'en Irouver dans le répertoire de

Juillet. » — Quant à la musique, elle nous est totalement inconnue. L'un

de ses auteurs, M. Pilate, dit Pilati, a signé quantité d'opérettes jouées

depuis quarante ans dans les petits théâtres, et aussi divera opéras du ré-

pertoire de la Renaissance-Yentadour, tels que Olivier Bafiselin I^ISZS) cl le

Naufrage delà iTIcrfi/se (1830), ce dernier en collaboration avec M. de Flotow.

M. Eugène Gautier, son co-aufeur pour les Barricades, avait obtenu le

second prix de Rome en 1842; il a été assez fécond aussi. Aujourd'hui il

est chargé du feuilleton musical au Journal Officiel, et du cours d'his-

toire de la musique au Conservatoire.

Ici prend fin la première période d'exploitation du Théâtre-Lyrique = Elle

se solde par huit opéras, donnant seize actes, joués en cent-douze jdurs

(exactement un acte tous les sept jours). Encore nous n'inscrivons pas au ré-

pertoire, parce qu'ils sont de trop minime im; orlance, plusieurs intermèdes

de chant ou de danse, tels que : Une Chinoiserie, la Jardinière, Don Quichotte,

etc.. véritables parades montées pour amuser l'entr'acte pendant la saison
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du carnaval. — La situation financière dr. Thcàtrc-Lyriquc avait été jusque

là prospère. (1,500 fr. de frais quotidiens, contre une recette moyenne de

1,800 fr.) Mais le mois de mars de 1848 ne fut q!;e l'expiation de ce pre-

mier temps de fortune. Il fallut alors, et par tous les moyens, lutter contre

la faillite menaçante. On fit jouer aux chanteurs un drame sans musique

{la Bévolution^ deux actes de Labrousse et Mailhan); on entama des pourpar-

lers avec le Vaudeville de la place de la Bourse
f
our la cession de sa salle

;

on modifia le régime administratif en appelant tout le personnel au par-

tage de la recette. Mais, hélas! on n'encaissait pas 300 fr. par soirée.

Aussi, après quelques jours de cette misère, les musiciens de l'orchestre

refusèrent tout service. On dut alors faire relâche... pendant près de quatre

ans.

Au moment de sa fermeture le Théâtre-Lyrique répclait : les Monténégrins

de M. Limnander, pour les premiers débuts de Mme Ugalde, et les Deux Bam-

bins, de M. Bordèse. L'une et l'autre de ces partitions ont été chantées de-

puis à rOpéra-Comique. C'était encore pour un avenir prochain La Fille du

soldat, de Varin et Tariot; le Préte7ïdant et le Prétendu, de Commcrson et Pilati
;

enfin un acte d'un jeune violoncelliste nommé Odenbîch, qui avait déjà

déclaré s(is prétentions de compositeur dramatique en faisant jouer, au Théâ-

tre de la Tour-d'Auvcrgne, un petit opéra-comique intitulé l'Alcôve (avril

1847). Cependant le sort capticieux décida qu'après avoir voulu faciliter à

M.. Offenbach l'entrée de la carrière, Adolphe Adam terminerait la sienne

par les Pantins de Violette, représentés aux Bouffes-Parisiens, sous les aus-

pices du même M. Offenbach.

Note à prendre : dans l'anne'e qui suivit le désastre du Théâtre-Lyrique,

Mme Petit-Brière, Joseph Kelm, Junca, Chenctz et autres naufragés se réfu-

gièrent sur le radeau du Théâtre-Beaumarchais qu'ils intitulèrent Opéra-

Bouffe-Français. Leurs représentations commencèrent, le 11 juin 1849, par

le Vieux Prix de Borne (musique de M. Henri Potier, fils du célèbre comé-

dien), et h Marin de la Garde (de M. Eugène Gautier). Vinrent ensuite : le
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Cousin de Denise (Paris), et la Saint -André (Bazzoni). L'orchestre, composé de

viugt-huit musiciens, était conduit par M. Pilati. Mais cette tentative déses-

pérée n'eut pas de suite, et on ne peut l'enregistrer, croyons -nous
,
qu'en

marge des annales du Théâtre-Lyrique.

SALLE DU THEATRE-HISTORIQUE

Après trois ans et demi d'an état de léthargie qui pouvait en-

traîner la mort, le Théâtre-Lyrique retrouva vie et santé. Il

avait clos ses exercices à la salle du Cirque, en mars 1848; il les

reprit, en septembre 1851, à la salle du Théâtre-Historique.

Mais il conservait encore son titre primitif d' « Opéra natio-

nal »; ce n'est en effet que le 12 avril de l'année suivante qu'il le

changea contre celui de « Théâtre-Lyrique ». L'adjectif « natio-

nal » n'était plus de mode en 1852; sans être par décret rayé du

dictionnaire, il avait perdu en grande partie sa signification sous

le nouveau gouvernement.

Le Théâtre-Historique, fondé par Alexandre Dumas, avait été

inauguré le 22 février 1847.

Nous en devons la description au lecteur, surtout s'il est jeune

et que ses souvenirs ne portent pas au-delà de l'année 1863, date

de la démolition. Ce ne sera d'ailleurs pas abandonner notre

sujet, puisque la salle de la Reine Margot., toute neuve lorsqu'elle

fut livrée aux chanteurs de Mosquita la Sorcière, ne fit que chan-

ger de genre, sans subir d'autre modihcation matérielle.

Elle était enclavée dans ce groupe de théâtres que nous avons
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vus rangés en hémicycle sur le boulevard du Temple, et, qui

occupaient la place du rempart élevé par François P" pour pré-

server Paris des attaques des Flamands.

Le terrain où a tant prospéré l'art dramatique, était encore en

culture maraîchère du temps de la Régence. On ne commença à

y élever des constructions qu'à partir du moment où le sieur

Chavanne, procureur du roi, en eut fait l'acquisition pour le re-

vendre par lots. Et comme il s'en était réservé une portion nota-

ble, il y avait fait lui-même bâtir une très-somptueuse maison

pour son usage personnel.

Cet hôtel Chavanne, qui passa dans les mains de plusieurs pro-

priétaires, a été connu jusque dans ces derniers temps sous le

nom d'hôtel Foulon, pour avoir appartenu à Foulon de Moran-

gis, ministre de Louis XVI, et l'une des premières victimes de la

Révolution. C'est sur son terrain, déblayé en 1846, que l'archi-

tecte de Dreux, secondé par Sechan, décorateur, construisit le

Théâtre-Historique, depuis Théâtre-Lyrique.

Pour mieux préciser, nous pouvons supposer un promeneur

qui, sortant de la rue du Faubourg-du-Temple, se fût dirigé vers

la Bastille ensuivant le boulevard. Il eût d'abord passé devant

le café Hainsselin, fondation datant d'un siècle et demi, et qui

était toujours restée dans la même famille; ensuite devant une

maison bourgeoise moderne et absolum^ent quelconque
; enfin il

fût arrivé au perron du Théâtre-Historique.

En continuant sa route, il eût successivement rasé les portes

du Cirque-Olympique, ou National, des Folies-Dramatiques, de

la Gaîté, des Délassements-Comiques, des Funambules et du

Petit-Lazari.

La façade du Théâtre-Historique avait cela d'original qu'elle

était haute comme une maison de cinq étages, et qu'elle n'avait

que huit mètres de largeur. Son rez-de-chaussée ne se compo-



— 15 -

sait que de la porte, laquelle était encadrée par deux cariatides

de Klagmann, symbolisant la tragédie et la comédie.

Au-dessus se trouvait une loggia communiquant avec le foyer,

et dont le fond, disposé en rotonde, était orné d'une fresque vi-

sible du dehors. Le peintre (M. Guichard, élève de Ingres) avait

pris pour sujet une sorte d'Olympe où tous les dieux du théâtre

étaient assemblés, depuis Sophocle jusqu'à Marivaux, sans ou-

blier Shakspeare, Corneille, Molière, Mozart... Des deux côtés

de la loggia, et pour terminer son balcon, se trouvaient deux

groupes sculptés par Klagmann, représentant Hamlet et Ophé-

lie d'une part, et de l'autre le Cid et Ghimène.

La salle proprement dite était orientée de telle sorte que la

rampe prolongée fût tombée perpendiculairement sur la chaus-

sée du boulevard. On y entrait donc par le « côté-cour », comme
on dit en style de coulisses; autrement, l'acteur en scèiio, et

regardant le public , avait la figure tournée vers l'ouest.

L'ornementation générale était rouge et or, suivant la formule

le plus communément adoptée, et qui est devenue banale. En
revanche le plafond, peint par Despléchin, Diétcrle et Sechan,

était d'une magnificence rare ; il avait pour motif principal Apol-

lon, dieu des arts, conduisant son quadrige à travers un ciel

inondé de lumière.

(Le lecteur curieux de plus de détails pourra consulter les gra-

vures et le texte publiés par le journal VIllustration^ dans ses nu-

méros du 26 décembre 1846 et des 23 et 30 janvier 1847.)

Mais la particularité la plus remarquable du théâtre construit

par M. de Dreux était encore sa forme elliptique, avec la scène

placée parallèlement au grand diamètre de l'ovale. Ainsi la

salle, qui avait une largeur de vingt mètres, n'en comptait que

seize en profondeur. Disposition heureuse en ce que la majeure

partie des loges étaient de face. L'idée pourtant n'en était pas
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nouvelle, si elle était réalisée pour la première fois. Elle appar-

tenait à un artiste du siècle dernier. (Voir « Projet d'une salle de

spectacle pour la comédie, » par Cocliin; Paris, 1765; in-l2, avec

figures.)

Une autre singularité : le cartouche qui, ordinairement atta-

ché au-dessus du rideau, renseigne le public sur la forme de son

gouvernement, se trouvait remplacé par une horloge lui appre-

nant aussi utilement l'heure qu'il était.

Il y avait au Théâtre-Historique ou Lyrique cinq rangs de

loges, de galeries et d'amphithéâtres. Les loges de premières

étaient à salon.

Le foyer, grande pièce banale, était situé au second étage; un

papier rouge-brun, imitant le damas, recouvrait ses murs; et il

n'avait guère pour mobilier qu'un piano à queue sur lequel était

placé le buste colossal do Weber. Les jours « de service «, la cri-

tique tenait ses conciliabules dans le couloir des premières

loges.

Enfin le Théâtre-Lyrique, comme les six autres théâtres

voisins, avait sa porte des coulisses sur la rue des Fossés-du-

Temple, dont. la courbe suivait parallèlement celle du boule-

.vard.

Prix des places du Théâtre - Lyrique au moment de son

emménagement: Avant-scènes, 6 fr.
;
premières loges, 5 fr.

;

or-chestre et première galerie, 4fr. ; stalles d'or.diestre, 3 fr.;

parterre, 1 fr. 50..., etc.

Et maintenant que nous avons décrit la cage, voyons ce qu'y

chantaient les oiseaux.



— 17 —

1851

N. B. — Nous marquons du signe * les opéras enipruut(5s par le Théàlre-Lyrique à d'autres

scènes, françaises ou étrangères.

Mosquita la Sorcière : 3 a.; Scribe et G. Waëz; Xavier

Boisselot. — 27 septembre.

M. Xavier Boisselot, élève et gendre de Lesueur, avait remporté le prix de

Rome en 1836. Son premier opéra, donné en 18i7 à la salle Favait, était

intitule : Ne touchez pas à la Reine ! Après avoir inauguré le nouveau

Théâtre-Lyrique avec Mosquita douée par le ténor Michel et Mlle Rouvroy),

M. Boisselot renonça à la musique militante, et se retira à Marseille, où il se

voua aux affaires commerciales. — L'action delà pièce sepassait au Mexique,

si l'on s'en fie aux costumes, mais plutôt dans ce pays romanesque inventé

tout exprès pai' Scribe pour les exploits de ses brigands, et qu'on a

appelé plaisamment la Sciibie.

* Le Barbier de Séville : 4 a.; Castil-Blaze; Rossini.

—

28 septembre.

Almaviva, Bieval (qui quelquefois prenait aussi le nom de Lourdet sur

les affiches) ; Figaro, Meillet (pour ses débuts); Bartlwlo, Dumonthier ; Ba-

sile, Prouvier ; Rosine, Mlle Duez (élève de M"'^ Damoreau). — La version

Castil-Blaze, avec dialogue parlé emprunté à Beaumarchais, date de la pé-

riode lyrique delOdéon (1824-1829) ; le rôle d'Almaviva en fut chanté par

Duprez, alors à ses débuts. Elle a été adoptée ensuite par tous les théâtres

de Paris et de la province. Nous l'avons ententlu chanter à l'Opéra le

9 décembre 18o3 par Mme Bosio, Rosine; Chapuis, Almaviva; Morelli,

Figaro ; Marié, Bartholo ; Obin, Basile. En juillet 1864, elle a servi ercore à

fêter sur la scène de la Porte-Saint-Martin la liberté des théâtres nouvelle-
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ment décrétée (Capoul, Almaviva). — La comédie de Beaumarchais était

prédestinée à devenir un opéra. Elle a été mise en musique par Paisiello

(Saint-Pétersbourg, 1780) ; Benda (Hambourg, 1782) ; Schulz (Reinsberg,

1783) ; .\icolo Isouard (Malte, 1796) ; Rossini (Rome, 1816 ; Paris, 1819).

Tout dernièrement aussi le maestro Dali' Argine a donné un Barbiere di

Siciglia en Italie. On peut compter encore le ballet de Figaro ou La Précau-

tion inutile, arrangé par Duport et Blache et dansé à l'Opéra en 1806.

'" Le Maître de Chapelle : la.; Mme Sophie Gay ; Paër.

— 28 septembre.

Chanté par Ribes et Mlle Guicliard. — Paër, né à Parme en 1771, a joui

d'une grande célébrité pendant la première moitié de ce siècle. Il a occupé

les plus hauts emplois auxquels un musicien puisse prétendre : maître de

musique de Marie-Louise, puis de la duchesse de Berri; directeur de la

chapelle de Louis-Philippe, c!c. . C'est lui qui, comme directeur du Théâtre-

Italien de Paris, fit jouer pour la première fois en France le Barbier de

Rossini. Il est mort en 1839 ; et de tout son bagage, il n'est resté que le

Maître de Chapelle, écrit en collaboration avec Mme Sophie Gay (mère de la

célèbre Mme de Girardin) et créé à Feydeau en 1821 ; encore n'en joue-

t-on plus que le premier acte.

*Les Rendez-vous Bourgeois: 1 a.; Hoffmann; Nicole

Isouard. — 1 7 octobre.

Ce' chef-d'œuvre des opéras-bouffes français fat joué pour la première fois

a l'Opéra-Comique le 9 mai 1807. — Voici comment les rôles en étaient

distribués au Thèâtre-Lyiique : Dugravier, Grignon ; Bertrand, Neveu;

César^ Fosse; Charles, Menjaud (fils du sociétaire de la Comédie-Française

et par conséquent neveu de Mgr Menjaud, évêque de Nantes) ; Jasmin,

Ribes; Julie, Mme Guichard ; Louise, Mlle Vallet ; Reine, Mlle Guillard. —
Dans le même temps, l'Opéra-Comique donnait les Rendez-vous Bourgeois

avec Ricquier, Dugravier ; Sainte-Foy, Bertrand ; Bussinej César ; Ponchard,
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mercier, Julie ; Mlle Decroix, Louise ; MUe Révilly, lieine.

* Ma Tante Aurore ou le Roman impromptu : 2 a.;

Longchamps ; Boïeldieu. — 18 octobre.

La première représentation de Ma Tante Aurore est du 43 janvier 1803
;

la pièce avait trois actes, dont les deux premiers obtinrent un succès écla-

tant. Quant au troisième, il dut être supprime après avoir été violemment

sifQé. Mais on pourrait peut-être le rétablir aujourd'hui, devant jn public

d'un atticisme moins chatouilleux; car la cause principale du tumulte

était dans le travestissement de Martin en nourrice, plaisanterie que le par-

terre d'alors trouva d'un goût trop csé. — Cependant, de ce malencontreux

troisième acte est restée une romance longtemps célèbre pour cette parti-

cularité que sa mélodie n'emploie que trois notes. Jean-Jacques Rousseau

avait déjà es-sayé de résoudre le même problème (air : Que le j-nr me dure;

u° o3 du recueil intitulé Consolations desmisércs de ma vie). Mais il ne me-
nait son motif qu'à la seizième mesure, tandis que celui de Boïeldieu en

compte trente- six. Cette romance de Ma Tante Aurore (dit Charles Maurice,

dans ses Épaves) « obtint une réussite inattendue parmi les Anglais que les

suites de la paix d'Amiens avaient attirés à Paris. » — Voir Boîeliieu, par

Arthur Pougin ; un vol. in-8, Charpentier, 187û.

Murdock le Bandit : 1 a.; de Leuven ; Eugène Gautier.

--23 octobre.

La scène en Irlande. —Début du ténor Dulaurens.

^Maison à vendre: 1 a.; Alex. Duval; Dalayrac.

—

9 novembre.

Première représentation à l'Opéra-Comique en 1800. Succès longtemps
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soutenu.— Deux ans plus lard la pièce, traduite en allemand, fut jouée à

Munich avec de la musique de Maurer.

* Ambroise ou Voilà ma journée ! 1 a. ; Monvel ; Da-

layrac. — IG novembre.

L'auteurdu livret n'est pas, comme on pourrait le croire, le célèbre comé-

dien du Théâtre-Français, mais son fils Boutet de Monvel. — La première

représentation à'Ambroise fut donnée à Feydeau, en 1792, date que la pièce

dénoncerait au besoin par son style ampoulé , et sottement imité do

Rousseau.

La Perle du Brésil : 3 a., Gabriel et Sylvain Saint-

Étienne; Félicien David. — 22 novembre.

Le premier opéi a de M. Félicien David. Cette fois l'auteurdu Désert, en

cherchant son ins^piration dans les forêts de l'Amérique, n'avait fait q<ic

changer de paysage, mais sans perdre de vue le soleil de< tropiques, toujours

si propice à l'éclosion de ses mélodie?. La Eerle du Brésil (primitive nient

répétée à 1 Opéra-Comique par Battaille, Audran et MmeUgalde) fut chantée

au Théâtre-Lyrique par Mlle Duez {Zora), Philippe (Lorenz), Bouché

{Saloador), Junca [un Brésilien), Soyer (Rio), Mme Guichard (la Comtesse) .

Le succès fut très-grand et consolida le crédit artistique du nouveau théâtre.

— F. David a repris depuis sa partition en tous-œuvre, et en a donné

une édition où le dialogue parlé est remplacé par des récitatifs. La tra-

duction itali'nne y suit parallèlement le texte français; elle a été faite

par M. de Thémines-Lauzière;-, très-expert dans ces délicats travaux. —
Voir Félicien David, sa vie et son œuvre, par Alexis Azevedo

;
gr. in-S",

avec portrait et autographes; Paris, 18(J3,

*^ Les Travestissements : 1 a. ; Paulin Deslandes; Albert

Grisar. — 30 novembre.

Opérette ù deux personnages créée à rOpéra-Comique par Cholltit et
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Mlle Prévost, en 1839 ; reprise aux Folies-Xouvelles par Dupuis et Mlle Gé-

raldine. — Livret imité de l'Armoire ou la Pièce à deux aciiœis, opéra-comi-

que de Panard joué à la foire en 1738.— Voir Albert Gnsar par A. Pougin,

ic-lS avec portrait et autographes ; Paris, Hachette, 1870.

1852

La Butte des Moulins : 3 a. et 4 t.; Gabriel et Deforges;

Adrien Boïeldieu. — 6 janvier.

La scène se passait sous le Consulat lors de 1 1 « conspiration de l'Épingle

noire » ; et l'action qui se déroulait sur la hutte Saint-Roch ou des Moulins

avait pour dénouement l'explosion de la rue Saint-Niçoise. — M.Adrien

Boïeldieu est Je fils de l'auteur de la Dame Blanche.

Le Mariage en l'air: 1 a.; de Saint-Georges etDupin;

Eugène Déjazet. — 26 janvier.

Une arlequinade avec le Pierrot et le Cassandre obligés. — M. Eugène

Déjazet a dirigé le petit théâtre du boulevard du Temple (ex- Folies-

Nouvelles) auquel sa mère a laissé son nom. Comme compositeur il n'a

eu d'autre succès populaire que la chanson du Vin à quaf sous qui se débi-

tait par les rues, il y a quelque vingt-cinq ans.

* Le Pensionnat de Jeunes Demoiselles : 2 a. ; Picard;

Devienne. — 1 1 février.

Ce sont les Visitandines (de 1792) amendées et converties à une demi-
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vertu. Le livret trop scabreux de Picard avait été retouché en 1825 par Vial,

à l'usage de l'Opcra-Comique ; il le fut encore la môme année par Alber-

tin; et cette dernière édition corrigée passa au répertoire de l'Odéon, sous

le titre de : Les Français au Sérail. — La partition contient les deux airs

populaires : Qu'on est heureux de trouver en voyage. . . et Enfant chéri des

dames... — Les Visitandines ont été reprises pour la dernière fois, et sous

leur vrai titre, en 1872, aux Folies-Bergère.

Les Fiançailles des Roses : 2 a. ; Jules Seveste et

Ch. Deslys; Villeblanche. — 21 février.

Légende hongroise mise en action par Jules Seveste, frère du directeur

du Théâtre-Lyrique, et Charles Deslys, romancier. — M. Villeblanche, au-

teur de la partition, est le deuxième du nom qui soit connu en musique
;

il y a eu au commencement de ce siècle un Villeblanche qui a fait repré-

senter un opéra-comique en un acte intitulé Le Nègre par amour (1809).

La Poupée de Nuremberg : 1 a.; de Leuven et Arthur

de Beauplan ; Adolphe Adam. — 21 février.

Dans ses notes autobiographiques, Adam a raconté qu'il était assez gra-

vement malade lorsque Edmond Seveste, directeur du Théfltre-Lyrique,

vint lui demander de mettre en musique un opéra-comique en un acte dont

il lui apportait le livret. « En huil jours de temps, dit-il, et sans quitter le

lit, j'écrivis ce petit ouvrage ; c'était La Poupée de Nuremberg. Je me levai le

huiticjne jour pour me le jouer au piano, j'étais guéri : le travail avait tué

la maladie. » [Souvenirs d'un musicien^ 1'"' volume.)

* Joannita :3a.; Ed. Duprez et Oppelt; Gilbert Duprez.

— lî mars.

Cet opéra, composé par le célèbre ténor Duprez, sur un livret de couleur

mélodramatique, avait été représenté l'année précédente à Bruxelles, avec
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le titre de l'Abîme de la Maladetta. M"^ Caroline Duprez y faisait ses débuts,

et Poultier sa dernière rentrée devant le public parisien. — Duprez a do:nn3

depuis une Jeanne d'Arc en cinq actes, au Grand-Théâtre de la rue de Lyon

(1865), et à rOpéra-Comique, un petit acte intitulé la Lettre au Bon Dieu. —
C'est au cours des représentations de Joannita, le 12 avril 1852, que l'Opéra-

National prit le titre définitif de Théâtre-Lyrique.

* La Pie voleuse : 3 a. et 4 t. ; Caignez, Daubigny et

Castil-Blaze ; Rossini. — 23 avril.

Musique delà Gazzaladra appliquée par Castil-Blaze au drame si popu-

laire de la Porte-Saint-.Marlin, et qui lui-même avait fourni l'idée du livret

italien. Edition jouée à TOdéon en 1824. — Voir : Rossini, sa vie et ses (se-

vrés, par les frères Escudier ; in- 18, E. Dentu, 18o4. Rossini, sa vie et ses œu-

vres, par A. Azevedo
;
gr. in-S", avec trois portraits et des autographes ; au

Ménestrel, 1864. — Interprètes au Théâtre-Lyrique : Dulaurens, Boucbé, Ui-

bes, W^" Duez, etc..

Si j'étais roi ! 3 a.; Dennery et Brésil ; Adolphe Adam. —
4 septembre.

La scène se passe dans l'Inde. — Distribution : Zephoris, Talion : le R-a,

P. Laurent; Kadoor, Junca; Neméa, M^e Colson; Zelide, M"e Rouvroy. —
Succès, et si grand que, malgré l'usage des théâtres de musique, il fallut

jouer la pièce tous les jours. — La dernière reprise de Si j'étais roi ! a été

donnée en 1871 (quelques jours après l'armistice), au café-spectacle Tivoli,

situé sur le boulevard de Clichy, en face le cimelière Montmartre.

Flore et Zéphire : 1 a.; de Leuven et Deslys; Eugène

Gautier. — 2 octobre.

Opérette qui a eu un succès de gaîté assez prolongé. — Le livret présen-

tait quelque ressemblance avec les Vieux péchés^ vaudeville du répertoire

de Bouffé.
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Choisy-le-Uoi : 1 a. ; do Leuven et Michel Carré; Eugène

Gautier. — 14 octobre.

L'action se déroulait au temps de Louis XV et de M™^ de Pompadoui'. —
C'est bien de l'histoire que nous écrivons, et plus ancienne qu'elle n'en a

l'air ; car ne sont-ils pas loin ces jours de félc, où, à douze jours d'intervalle,

et sur le même théâtre, un jeune musicien pouvait donner deux opéras de

sa façon?

La Terme de Kilmoor :2a.; Cli. Deslys et E. Wœs-
tyn; Yarney. — 27 octobre.

Le compositeur de celle paysannerie sentimentale a eu son heure de

célébrité. C'est lui qui, on 18i7, et pour le drame du Chevalier de Maison-

Roxige, avait écrit la musique de ce chant des Girondins qui devint la Mar-
seillaise de la révolution de Février. Le refrain, cependant, en était empiunté
aux couplets du Vengeur, une fière chanson de guerre insérée dans l'album

des morceaux détachés de Rouget de Lisle. On pourrait même, remontant
plus haut dans l'histoire, en trouver le premier germe poétique et mélo-
dique dans un chœur du Guillaume Tell de Crétry, chanté, en 1791, à

rOpéra-Comique. Mais le corps du couplet des Giromiins est de M. Varney.
— Voir notre livre intituli La Musique 'pendant le siège de Paris; un vol.

in- 18; E. Lachaud, 187-2.

Le Postillon de Lonjumeau :3a.; de Leuven et

Brunswick; Adolphe Adam. — 3 novembre.

ChoUet reprenait son rôle de Chapelou qui, en 1836, et après Fra Diavolo

et Zampa, marqua une des plus belles étapes de sa carrière à l'Opéra Comi-
que. M'^e Guichard jouait Madeleine; Grignon, Biju; Leroy, le Marquis. —
Le livret du Postillon de Lonjumeau^ traduit en italien, a tenté les maestri

Coppola et Speranza qui l'ont successivement mis en musique, et fait jouer

dans leur pays.
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* Les Deux Voleurs : 1 a. ; de Leuven et Brunswick;

Girard. — 8 novembre.

G'rard a laissé de pluî durables souvenirs comme chef d'orchestre que

comme auteur de ce petit lever-de-rideau (exécuté à l'Opéra-Comique en

1841). Il est mort subitement sur son pupitre, à l'Opéra, pendant qu'il con-

duisait une représentation des Huguenots.

Guillery le Trompette : 2 a.; de Leuven et Arthur do

Beauplan; Sarmiento. — 8 décembre.

La scène en Espagne au XVIIe siècle, pendant rexpédition du duc de Ven-

dôme. — Le maestro Sarmiento, Sicihen, d'origine espagnole, était élève de

[ionizetti. Il s'est retiré à Naples, où il est devenu maître de chapelle.

Tabarin :2a.; Alboize; Georges Bousquet. — 22 dé-

cembre.

Les deux principaux rôles étaient remplis par le baryton P. Laurent {Ta-

bariîi) et I\ln»e Colson {Fiancesquine). — La pièce, qui n'en fut peul-être pas

meilleure pour cela, devait toucher de près la vérité historique, son auteur

ayant publié des travaux d'érudition sur le célèbre boufTon du Pont-Neuf. —
Georges Bousquet, prix de Rome de 1838, était alors chef d'orchestre du

Théâtre-Lyrique. Tout son bagage de compositeur dramatique se réduisait à

VHôtesse de Lyon, un acte représenté en 1844 dans la salle du Conservatoire.

Il a rédigé pendant plusieurs années le feuilleton musical de VlUustration.
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* Le Roi d'Yvetot : 3 a. ; de Leuven et Brunswick; Adolphe

Adam. — 5 janvier.

Chollet reprenait le rôle créé par lui à rOpéra-Comique en 1842.

Le Lntin de la Vallée : 2 a. 3 t.; Alboize et Michel

Carré ; Eugène Gautier, — 22 janvier.

C'était à proprement parler un opéra-ballet, car la danse y tenait une

large place. Mme Guy-Stephan y obtint un brillant succès avec ses pas

espagnols. On y applaudissait aussi Saint-L''on pour son triple talent de

danseur, de chore'graphe et de violoniste. Le parterre se pâmait surfout à

l'exécution de son morceau intitulé : « Une Matinée à la campagne, » et qui

était la reproduction de tous les bruiis de la basse-cour. Quant à la partie

chantée, elle était confiée à Bieval, à Mme Petit-Brière et aux choristes.

Les Amours du Diable: 4 a. 9t.; de Saint-Georges;

Albert Grisar. — \ 1 mars.

M. de Saint-Georges avait remanié et traité dans une autre forme le sujet

de son ballet du Diable amoureux, dansé à l'Opéra en 1840. Frederick,

Talion ; Belzébiith, Coulon ; TJrielle, Mme Colson. — Les Amours du Diable

ont été repris à l'Opéra-Comique en 18G3, avec Mme Galli-Marié et Capoul;

puis en novembre 1874 avec Mlle Reboux et Nicot, à l'éphémère « Opéra-

Populaire», qui venait de se créer dans la salle du Chûtelet. — Voir

Albert Grisar, par Arthur Pougin ; in- 18, Hachette, 1870.

Le Roi des Halles : 3 a. 4 t.; de Leuven et Brunswick;

Adolphe Adam. — 1 1 avril.

La scène se passait au temps de la Fronde, comme le litre le dit assez



aux personnes qui ont lu l'histoire. D'ailleurs et pour plus d'éclaircissement,

l'affiche annonçait un ballet intitulé « la Frondetta. » — Chollet repré-

sentait le duc de Beaufort, autrement « le Roi des Halles »; ce fut sa der-

nière création.

Golin-Maîllard : 1 a. ; Michel Carré et Jules Verne ; Aris-

tide Hignard. — 28 avril.

Action du temps de Louis XV. Interprètes : Cabel, Grignon, MlleXarcena.

M. Hignard, que nous retrouverons au cours de ce travail, est aussi l'auteur

d'un opéra i'Hamlet, non joué, mais édité, et qui présente cette particula-

rité que le dialogue parlé y est accompagné symphoniquement par l'or-

chestre. Le procédé est nouveau en tant qu'appliqué sans solution de conti-

nuité, et il mériterait d'être essayé au théâtre.

L'Organîste dans l'embarras : la.; Alboize; Wekerlin.

— 17 mai.

Ce petit opéra, chanté par Grignon, Carré, Leroy et Mlle Larcena, s'est

maintenu longtemps au répertoire. M. Wekerlin, élève d'Halévy, a beaucoup

écrit de musique dans tous les genres. Il a fait notamment entendre de

grandes odes-symphonies, telles que VInde et les Poèmes de la mer. On lui

doit aussi la réédition de quantité de chansons du temps jadis, travail d'ar-

chéologue et de curieux, où il a mis en œuvre les connaissances spéciales

qu'il possède dans la matière. Il occupe actuellement l'emploi de bibliothé-

caire au Conservatoire.

Le Présent et l'Avenir : 1 a. et 3 t.; divers auteurs. —
28 mai.

Trois jours avant les vacances, on représenta cet intermède, ou plutôt cet

« épilogue », comme disait l'affiche. Le livret ne faisait que fournir aux

chanteurs un prétexte pour débiter comme dans un concert divers mor-

ceaux empruntés au répertoire. Il existe d'autres pots-pourris de cette sorte.
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on peut citer rOpcra rt /a Coiir, de Grisar et de M. Adrien Boïeldieu, que

rOpéra-Comique joua en 18i0, à l'occasion de sa reprise de possession de la

salle Favart.

La Princesse de Trébizonde : 1 a. et 2 t.; divers au-

teurs. — 3 septembre.

La saison théâtrale s'était terminée par un épilogue; il allait de soi qu'a-

près les vacances, la nouvelle campagne s'ouvrirait par un « prologue » qui

ferait passer devant la rampe tout le personnel du chant et de la danse.

Telle fut cette Princesse de Trébizonde qui n'eut guère que l'importance

d'une parade.

La Moissonneuse : 4 a. et 5 t.; Anicet Bourgeois et Mi-

chel Masson ; Adolphe Vogel. — 3 septembre.

Unmélodrame à la mode du boulevard, et qui mettait en action un cha-

pitre de la vie du mystérieux aventurier Cagliostro. A un moment donné,

les personnages se groupaient de façon à reproduire l'aspect du tableau des

« Moissonneurs » de Léopold Robert, — M. Adolphe Vogel, petit-fils du cé-

lèbre auteur de Démophon, a obtenu, en 1830, un succès populaire avec son

hymne les Trois Couleurs, qui balança un instant la vogue de la Parisienne.

Bonsoir Voisin! 1 a.; Arthur de Beàuplan ; F. Poise. —
18 septembre.

Saynète à deux personnages, jouée par Meillet et sa femme. — Reprises

aux Fantaisies-Parisiennes du boulevard des Italiens et à l'Opéra-Comique.

Le Bijouperdu: 3 a.; deLeuvenetDeforges; Ad.Adam.

—

6 octobre.

Début de Mme Cabel, cantatrice belge, dont les brillantes qualités de vo-
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caliste trouvèrent leur emploi dans un rùle écrit pour elle. Les couplets des

« Fraises », qu'elle disait avec tant de gaillardise, étaient une paraphrase

du vieil air : Marie, trempe ton pain. . .; ils n'en eurent que plus d'écho à

tous les carrefours ; et on peut les classer aujourd'hui dans le musée de la

chanson française. — Les autres rôles chantés par Meillet, Sujol, Leroy. .

.

— Reprise à l'Athénée, de la rue Scribe, avec la jolie Mlle Singelée.

*Le Diable à Quatre : 3 a.; Sedaine et Creusé de Lesser
;

Solié. — 15 octobre.

Le sujet est emprunté au théâtre anglais. La pièce originale, traduite une

première fois vers 1750, par Patu, fut arrangée en 1736 par Sedaine, pour

rOpéra-Comique delà foire Saint- Laurent; Philidor en écrivit la partition.

Repris et retouché par Creusé de Lesser, le livret de Sedaine fut remis en

musique par l'arteur-compnsiteur Solié, et représenté à l'Opéra-Comique

en 1809. C'est cette édition qui a été adoptée par le Ttiéàtre-Lyrique. —
Début de Mlle Girard. — Ad. Adam a fait représenter, en 184o, à 1 Opéra,

le ballet du Diable à quitre. — Porîogallo avait écrit, sur le même sujet, la

Bacchetta portentosa
,
qui fut chantée à Paris, en ISOC.

Le Danseur du roi :2 a. et 3 t.; Alboize et Saint-Léon :

Eugène Gautier. — 22 octobre.

Début de Mlle Nathalie Fitz-James, qui fit merveille dans le « Pas du

Moustique». Saint-Léon, qui avait réglé les danses de cet opéra-ballet, rem-

plissait le rôle de Cramoisi, danseur etvioloniste ordinaire duroi Louis XIIL

Georgette ou le Moulin de Fontenoy : 1 a.; ^Yaëz;

Gévaërt. — 28 novembre.

Premier essai dramatique de M. Gevaërt, qui, depuis, a parcouru une

grande partie de sa carrière à Paris (Quentin Dunoard. le Capitaine Een-

riot, etc.), et est allé la terminer à Braxelle<!, où il occupe actuellement

le poste de directeur du Conservatoire.
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Elisabeth : 3 a.; de Leuven et Brunswick ; Donizetti. —
31 décembre.

Sujet tiré du roman si connu de Mme Cotlin. La partition écrite à Paris

par Donizetti, en 1841, fut d'abord répétée à TOpéra-Coniique, puis retirée

par suite du non réengagement de Mlle Eugénie Garcia. Retouchée et ter-

minée par le maestro Fonlana, elle ne vit le jour que douze ans plus tard, au

Théâtre-Lyrique.— Interprètes: Laurent, Junca,Mmes Colson et Petit-Brière.

1854

Les Etoiles : i a. et 2 t.; Clairville et Barrez; Pilati. — 6 fé-

vrier.

Opéra-ballet. La scène se passait dans le harem du Schah de Perse. —
Phosphoriel, Chapuy • l'Etoile, Mlle Lucile Lemonnier.

LaFilleiovisible : 3 a. et 4 t.; de Saint-Georges et Du-

pin; Adrien Boïeldieu. — 24 février.

Un de ces contes bleu pâle, empreints d'un sentimentalisme innocent et

dont on est convenu de faire passer l'action du mauvais côté du Rhin pour la

rendre relativement, c'est-à-dire théâtralement croyable. Mme Meillet n'en

déploya pas moins tout son talent en chantant l'agréable musique de

M. Boïeldieu fils.

La Promise: 3 a.; de Leuven et Brunswick; Glapisson*

16 mars.

La scène en Provence, au temps du piemier empire. — Deuxième créa-

tion de Mme Cabel.
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*Le Panier Qeuri: 1 a.; deLeuven etBruns\vick;Ambroise

Thomas. — 26 mars.

Le futur auteur du Cad et d'Hamlet était tout frais émoulu de l'école de

Rome lorsqu'il donna ce petit acte en 1839, à l'Opéra-Comique. Il n'avait

encore fait jouer que deux opéras : îa Double Échelle et le Perruquier de la

Régence. — Les râles créés par Chollet et Mlle Prévost furent repris au Théâ-

tre-Lyrique par Sujol et Mme Petit-Brière. — La pièce, qui ne manque pas

de gaîté, est pleine de lazzide cabaret et de corps de-garie.

Une Rencontre dans le Danube : 2 a.; Germain Delavi-

gne et Jules de ^Yailly ; Paul Henrion. — 16 avril.

Le compositeur populaire de tant de romances et de chansons perdit

pied sur le théâtre. L'inspiration lui fit défaut, ou bien il ne sut pas la met-

tre en œuvre dans les conditions requises à la scène. — Quant à la pièce,

elle avait pour point de départ la rencontre de deux personnages au fond du

Danube. L'un sauvait l'autre de la mort. Il est vrai que le Danube ne faisait

rien àrafTaire, et que la Sarthe, le Doubs ou l'une quelconque des deux

Sèvres eussent rempli le même objet. Mais les auteurs choisirent un

fleuve qui coulait vers l'Orient, c'est-à-dire du côté où tous les esprits

étaient portés avec les cœurs. C'était, en effet, le temps de la guerre de

Crimée.

*La Reine d'un jour :3a.; Scribe et de Saint-Georges; Ad.

Adam. — 25 avril.

Le ténor Rousseau de Lagrave et Mme Meillet galvanisèrent pendant

quelques soirs cette partition qui n'avait eu qu'un médiocre succès en 1839,

à l'Opéra-Comique.

Maître Wolfram : 1 a.; Mery ; Reyer. — 20 mai.

M. Reyer faisait ses débuts de compositeur dramatique. Il n'était encore
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connu que par le Selam^ symphonie orientale venue à la suite du Désert,

de M. Félicien David. Il a succédé à Berlioz comme critique musical du

Journd des Débats. Nous le retrouverons plus loin. — La pièce de Méry

(avec quelques parties refaites par Théophile Gautier) avait été inspirée de

la lithographie si connue de M. de Lemud.

* Le Tableau parlant : 1 a.; Anséaume; Grétry. —
r*" juin.

Première représentation le 20 septembre 17C9, à la Comédie-Italienne,

autrement à l'Hôtel de Bourgogne, rue Mauconseil, proche les Halles et

Saint-Eustache. — Grétry écrivit son opéra à Croix-Fontaine ; cependant,

il en avait déjà improvisé quatre morceaux à Paris, chez M. de Creutz, am-

bassadeur de Suède, et son ami le plus dévoué. « Cette pièce, dit-il dans ses

Mémoires, n'eut pas d'abord un succès décidé... Les acteurs, qui d'abord

n'avaient pas osé se livrer à la gaîté de ce genre, iinirent par y être char-

mants. Clairval, dans le rôle de Pierrot, et Mme Laruette dans celui de Co-

lombine furent inimitables... Une prude dit le soir, au souper du duc de

Choiseul, qu'on ne pouvait pas entendre deux fois cet opéra, parce que les

accompagnements étaient d'une « indécence outrée » (!) — Anséaume, l'au-

teur du livret, occupait l'emploi de secrétaire-répétiteur à la Comédie-Ita-

lienne. 11 a donné environ quarante pièces àce théâtre et à l'Opéra-Comique,

le Docteur Sangrado, le Chinois poli en France, le Soldat magicien, etc.. —
Les rôles du Tableau parlant étaient ainsi distrit)ués au Théâtre-Lyri'^ue :

Pierrot, Sniol; Léandre, Colson ; Cassandre, Leroy; Colombine, Mlle Girard;

I abelle, Mlle Vadé.

LeBilletdeMarguerite : 3 a.; de Leuven et Brunswick;

Gevaërt. — 7 octobre.

Débuts brillants de Mme Deligne-Lauters, cantatrice belge, et de Léo;i

Achard, fils du comédien du Palais-Royal.



Schaabaham II . i a.; de Lenreii el Mi^liel Cane; Ba^me
Gantier. — 31 octobre.

Opéia4ioiiffe aosaôsonné agiras sék iiaJtâ'&iB '^uà mtteitifiM aïox fv^es wk facSsa

maiDciia awec des comédîaiK de la Fciirie SaîM-LaxureBal.

Le Roman de la Rose la.; Jules Barbier et Jules Dek«

haye; Prcsj:^ . — 29 eoTembine.

La pièce, tRS-p.cliq[De et sodSbamiiQiaiEt nsmaolie, im''a^ani siem à dénaatëltBr

axtc le twn#»irr roman de ifan âe X^'iiiuqg et de GwMamnnR die Loi^, ^xà a

endiaiilé dos pires dm moTiem ise : lellls m'en avsift eca^iniiimlë ifrae le litine.

— M. ProsperPascal n'a pis Tj^aassmui av^c l»BaiiiMO&)aii|> es iéaoacâlié la iciunrâi€3ie

delacomp<nffition;fls'estadj!)Piiê,eil l ' '' : ""qmeamiuâcal'e.

PKsdant p!aâ«5î«î!!ffléfs 9 a tenaii Ht . .. DimamM.

Le Mule lier de Tolède : 3 a.; DenBery et Oairville; Ad.

sJ:^-- -. — 1'. déceiiabire.

•JEarre de dâcadfiicte. dn pinsvine CDumpo^iteicr lixis albm el <piit ftaniail sckq

talent en le forçant pixar am^er à f^'ayar idxs <â£Mi^ ^ciiraltiracttiée? ijms Ha

fcndalioD dn Hnéilie-LTriqnae.— la
;

-t saiiB âmiÊrê-l, ie4

Jkne CabeL, malgré sa Terte eaitsami.: r^ bdd plus gmë ILa

mnâ^ne.

AClichv : 1 a.; Deimery el Giranigé; Ad. Adam.— Mdé-

Cne paurnac . : ; . it été înœçpiPiïrâsêe jwjKnir senirde
lever de rideau. =.^ iJu,

.

D an 5 ! es Vignes : 1 a.; BrîMaswîck et AritliiDur de Beaoplâiii ;

"2. — 3l décembine.

><•.: ^ . _.J.' T'ir KâDet et GiisiBn.



I 855

"Robin des Bois : 3 a. et 4 1.; Castil-Blaze et Th. Sauvage;

Weber. — 24 janvier.

Tony, Lagrave; Max, Marchot ; Eo6î?2j JuQca; Annettc, Mme Deligne-Lau-

tftrs; Nancy, Mlle Girard. — C'est en 1810, au cliàteau de Noubourg, chez

sonamiA.de Dùscli, que Weber fit choix du sujet du Freischutz, qu'il

trouva dans la collection des contes d'Apel. Une première esquisse du li-

vret fut immédiatement crayonnée par les deux amis; puis l'affaire dormit

pendant six ans. C'est seulement dans le courant de l'année 1816 que le

poète Kind refit la pièce et la versifia. 11 reçut pour ce travail la somme de

trente ducats, une fois payés. Weber ne se mit à l'œuvre que le 12 Juillet

1817, et commença sa partition par le milieu, en écrivant d'abord le duo

des deux femmes qui ouvre le second acte. Poarlantles exigences de sa vie

d'artiste, si tourmentée (notamment l'obligation où il se trouva d'écrire à

bref délai la partition de Prezio^aJ, le forcèrent à plusieurs reprises d aban-

donner son œuvre de piédilection. Le Freischutz, ébauché en 1810, fut ter-

miné onze ans plus tard. La première représentation en fut donnée le 18 juin

1821, à Berlin. On sait qu'Henri Heine et que Mendelssohn, encore enfant,

assistaient à cette soirée mémorable. Weber, qui conduisait l'orchestre, fut

plusieurs fois mené en triomphe sur la scène. Et ces ovations il ne les dut

pas seulement à l'effet produit par son opéra, mais encore au chaleureux

apptii des partisans de la musique nationale. En effet, il y avait alors à

Berlin une phalange de dilettanti patriotes qui combattait pour détruire la

prépondérance de l'art italien, art en quelque sorte officiel, sous la haute

main de Sponiini, maître de chapelle de la cour. — Voir VHistoire du Freis-

chutz, par M. Edmond Neukomm; in-18, A. Faurc ; 1867. —• Ce fut Costil-

Blaze qui introduisit le Freischutz en France. Il en donna, le 7 décembre

1824, une traduction àl'Odéon, qui était alors théâtre lyrique. Après quel-

ques représentations pénibles, le chef-d'œuvre de Weber, enfin compris,
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fut acclamé, et défraya le spectacle pendant plus de trois cents soirées. Re-
prisa

1 Opéra-Comique le la janvier !835, après avoir passé par toutes les
scènes de la province, il fournit encore une longue carrière. - Il est vrai
que Castil-Blaze et son collaborateur se permirent des retouches assez no-
tables

:
ils changèrent le litre de lœuvre en celui de Robin des Bois; puis

lis modifièrent les noms des personnage., et renforcèrent la pièce de quel-
ques incidents. C'est sous cette forme et sous ce titre, consacrés par tren-e
ans de succès, que le Théâtre-Lyrique donna l'opéra de Weber. - Pourtant
et quoi qu'on prétonde, il ne nous semble pas que le Freischutz authentique
soit a ce point distinct de RoôiV, des Bots, que nous devions lui consacrer
un paragraphe spécial à propos de sa mise à la scène, en 1866, à la place du
Cnatelet.

Les Charmeurs :1a.; de Leuven; Ferdinand Poise. —
7 mars.

Cette paysannerie, Jouée par Achard et Mme MeiUet, était empruntée auv
Grecs par procuration. En eiïet, et ainsi qu'on eut la loyauté de le déclarer
lidee en était tirée d'une comédie à arietles de Mme Favart, Guérin et
Harny, qui fut jouée en 1757 sous le titre de les Ensorcelés, oui la Nouvelle
surprise de TAmour, et qui elle-même n'était que la mise en' action d'un
chapitre de Daphnis et Chloé.

Lisette
: 2 a.; Th. Sauvage; Eugène Ortolan. - JO avril.

La scène se passait du temps de Louis XV; le premier acte en Normandie
le second au siège de Berg-op-Zoom. - M. E. Ortolan, élève de Berlon et
dHalevy, a obtenu un deuxième prix de Rome. On a encore de lui une
opérette jouée aux Bouffes-Parisiens (La Momie de Boscoco), et un oratorio
biblique (Tobie). Il occupe un emploi au ministère des affaires étrangères.

Jagîiarita l'Indienne
: 3 a.; de Leuven et de Saint-

Georges; Fromenthal Halévy, — 14 mai.
Un Téritable roman à la Fenimore Cooper, mais adouci et civ/Zisé par la
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muse de l'opéra-comique, — Mme Cabel dans le rôle de Jaguarita, Mont-

jauze dans celui du ténor (après avoir joué à l'Odéon les amoureux du réper-

toire classique.)

Les Compagnons de la Marjolaine : î a.; Michel

Carré et Jules Verne; Aristide Hignard. — 6 juin.

Celte bergerie n'empruntait que S3n titre à la chanson flamande si

connue et qui est restée au répertoire des rondes chantées par les enfants

des Tuileries. — Achard et Mlle Girard.

L'Inconsolable : 1 a.; (anonyme); Alberti. — 13 juin.

Ce librettiste qui se cache et ce musicien qui si^ne d'un nom sentant le

pseudonyme, ne nous disent rien qui vaille. En effet, la pièce, qui avait été

improvisée pour servir de lever de rideau à Jaguarita, n'eut qu'un petit

nombre de représentations, — Oq sait aujourd'hui que sous le masque

d'Alberti se dissimulait l'illustre auteur de la Juive.

* La Sirène : Sa.; Scribe; Auber. — 19 juin.

La première représentation à l'Opéra-Comique est du mois de mars 1844.

Les principaux rôles de celte pièce à brigands (genre favori des auteurs

deFra-Diavolo) étaient tenus par Roger, Audran, Riquier, Mlle Lavoye....

Au boulevard du Temple ils furent distribués à Dulaurens, Achard, Pril-

leu-x et Mile Pannetra. — La Sirène est la seule partition d'Auber qui ait été

chantée au Théâtre-Lyrique. Elle n'eut qu'un petit nombre de représenta-

tions. Le théâtre ferma le 1" juillet et ses vacances durèrent deux moi?,

bien qu'alors l'Exposition universelle de 1855 fût dans son plein.

Une Nuit à Séville : 1 a.; Nuitter et Beaumont; Fré-
"

déric Barbier. — 14 septembre.

Nous retrouverons plus d'une fois les noms de ces librettistes qui, principa-
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le ment pendant la direction Carvalho, se sont signalés par leurs traductions

de chefs-d'œuvre étrangers.— M. iNuiiter est aujourd'hui archiviste à l'Opéra.

* Marie : 3 a.; de Planard; Hérold. — 14 septembre.

Une des plus séduisantes partitions d'Hérold, et celle où son génie arrivé

à maturité commença à se montrer dans sa pleine originalité. L'auteur do

Maiie (1820) en était à son quatorzième opéra; il en a depuis écrit huit, et il

a fait jouer aussi cinq ballets. L'indifférence de nos directions théâtrales

laisse tant de trésors se perdre dans l'oubli, au moment même où nous

traversons une période de disette mélodique.

Les Lavandières de Santarem : 3 a.; Dennery et

Grange; Gévaërt. — 27 octobre.

Dulaurens et Mme Deligne-Lauters. — Ballet au second acte dans lequel

figurent la Valencienne, la Gallicienne, l'Aragonaise et autres pas espagnols.

Rose et Narcisse : 1 a.; Nuitter et Beaumont ; Frédéric

Barbier. — 21 novembre.

]!farcisse, Legrand ; Rose, Mlle Garnier, qui plus tard aux Bjuffes-Parisiens

eut un succès de beauté en prêtant ses Irait-? à Vénus dans Orphée aux

Enfers. — Le compositeur Frédéric Barbier, après avoir eu deux partitions,

chantées en deux mois au Théâtre-Lyrique, n'a plus reparu sur les [grandes

scènes ; il s'est fait le fournisseur mélodique des petites (les Folies- Nouvelles,

l'Athénée, les Fantaisies-Parisiennes, les Folies-Marigny, etc...); au besoin

il n'a pas dédaigné de descendre jusqu'aux cafés-concerts, jetant sa musique

à tous les vents.

Le Secret de l'oncle Vincent: i a.; Henri Boisseaux;

Th. de Lajarte. — 24 novembre.

Musique aimable et facile, chantée parMeillet et MUeCaye; reprise quel-

que vingt ans plus tard à l'Athénée de la rue Scribe.
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' Le Solitaire : 3 a.; dePisnaid; CaraËi. — 14 décembre.
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Le Soard, jll i Auberge pleine ; 3 a.; de Leuven

et Lâiiglé : Ad^ilpbe Adam. — i 5 j^nTier.

" - '•''. ÇÊrar'icit ; JkuMiMm.Pmms\ girOpéra-Ccaiïqae, en 1^3 : Sainle-

7 ^jïïTWPT- . — La pâJip? est. qaiant aa f«»nd. de Des&iges, le libret>

: -.fôieŒK rsHj^'f, de Jfifflaoiff-IJiore éCrUans.

u : .1 .,_._-_. ,, ij;.-^.- .cna-rnÊdessimé par Koaselet dans les Oiiât»

et ies LgiwgmëSg pesseranifie tsès-Men Fe^iit femoMé éi leomant des der-

ni'Tes anné^ des im^ siêde ; il fiai toor à loor étndiant eo médedne.



— 30 -

peintre, employé à la police et comédien ; sans jamais perdre de vue la lit-

térature et la poésie, dont il avait puisé le goût dans l'enseignement de l'abbé

Delille.L'At/6er(;ef)/fcî«£', qui appartient au temps de la Révolution, est une farce

très-haute en couleur et d'une joyeuscté intense. Donnée la première fois

au thftâtrc-Montansier, elle passa ensuite à la Comédie-Française, et com-

mença dès lors son tour de France et d'Europe, qu'elle retît cent lois. Les

amusantes doubles croches qu'Adolphe Adam y a semées en 1833 ne la

rendirent que plus alerte en la rajeunissant. — Le Sourd avait été déjà tra-

duit en italien {il Finto sordo), mis en musique par Farinclli et chanté à

Paris en 180o.

Falstaff : 1 a.; de Leiiven et de Saint-Georges; Ad. Adam.

— 18 janvier.

Hermann-Léon reprenait le costume et le caractère du rôle qu'il avait

brillamment chanté dans le Songe d'une Nuit d'été. Son souvenir est resté

vivant parmi les habitués de l'Opéra-Comique, et se rattache particulière-

ment aux personnages du capitaine Roland des Mousquetaires de la Reine,

du tambour-major du Caid et du sergent Gritzenko de l'Etoile da Nord.

La Fanchonnette : 3 a,; de Leuven et de Saint-Georges
;

Clapisson. — 1" mars.

Début événement de iM-^eMiolan-Carvalho; les autres rôles par Montjauze,

Hermann-Léon, Prilleux et W^^ Brunel (qui, sous le nom de Brunetti, devait

créer, en 1865, la Jeanne-d'Arc de Duprez, au Grand-Tliéûtre-Parisien de la

rue de Lyon). — Le succès populaire de ta Fanchonnette, enté sur celui de

Fanchon la Vielleuse, inaugurait heureusement une nouvelle direction.

M. Carvalho, qui en devenait titulaire, sortait de l'Opéra-Comique, où il

chantait l'emploi des baryîons (Jasmin des Rendez-vous bourgeois, le co-

lonel Yermoloff de l'Etoile du Nord, qIc). .. Il allait donner une impulsion

très-artistique au Théâtre-Lyrique et en tigrandir le cadre en faisant entrer

dans son répeitoire les chefs-d'œuvre de l'art français et étranger.
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Mademoiselle Geneviève :2a.; Brunswick et Arthur de

Beauplan ; Ad. Adam. — 23 mars.

Le dernier opéra d'Adam au Tliéâlre-Lyrique, et non le meilleur. Il devait

donner encore (le 29 avril 18oG) les Fantins de Violette, aux Bouffes-Pari-

siens, et mourir subitement quatre jours après, âgé de o4 ans, dans son

domicile de la rue de Euiïault. Le catalogue de ses parlitions théâtrales,

publié dans son ouvrage : Souvenirs d'un musicien, ne contient pas moins de

soixante-quinze numéros, y compris les vaudevilles et les ballets. Il a

laissé encore une quantité considérable de cantates, de morceaux religieux

et de pièces détachées de tous les genres. Adolphe Adam, qui était entré à

l'Institut en 18i4, n'avait obtenu que le second prix de Rome en 1823.

Le Chapeau du roi : 1 a. ; Edouard Fournier; E. Caspers.

— 16 avril

.

Achard, Meillet et M^e Pannetra. — La scène du temps de Louis XL

* Richard-Cœur-de-Lîon : 3 a.; Sedaine; Grétry. —
23 mai.

Ilichard-Cœur-dè-Lion a été représenté pour la première fois (le 21 oc-

tobre 1787) à la salle Favart, alors toute neuve et qui était Irès-fréquentée

par la foule élégante des boulevards. Clairval jouait le rôle de Blondel;

Philippe, celui du roi. Le second acte obtint un très-grand succès, que faillit

compromettre le troisième. Sedaine refit plusieurs fois le dénoûment; il

ajouta même un quatrième acte qui se passait dans un souterrain, où le

gouverneur se trouvait renfermé avec Blondel, qui lui arrachait l'ordre de

mise en liberté de Richard. La combinaison fut encore jugée mauvaise. « Les

habitants de Paris, nous dit Grétry dans ses Mémoires, avaient une telle

envie de voir terminer cet ouvrage d'une manière agréable, que chaque

société m'envoyait un dénoiiment pour Richard. Enfin, Sedaine adopta le

siège qui concilie tout... Il est inutile, ajoute-t-il, déparier du succès de
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cette pièce; il paraît que cent représentations (!) suffiront à peine à l'em-

pressement du public. ï — Le Théâtre-Lyrique adopta l'édition réorches-

trée par Ad. Adam pour la reprise de TOpéra-Comique en 1841, et il distri-

bua ainsi les rôles : Blor.del, Meillet; Richard, Michot (qui venait d'un

café-concert de la rue de la Lune) ; F/ores<an, Legrand; Antonio, M^e Girard;

Marguerite, M>ie Brunet; Laurettc, M'ie Pouilley. — Dans le môme temps

l'Opéra-Comique reprit aussi Richard-Cœur-de-Lion avec Puget {Blondd), et

Joardan [Richard).

Les Dragons de Villars : 3 a.; Cormon et Lockroy; Aimé

Maillart. — 19 septembre.

Il n'est peut-être pas d'opéra qui ait été représenté plus souvent au

Théâtre-Lyrique. La reprise qui en a été donnée à l'Opéra-Comique (avec

M"« Galli-Marié) a obtenu un égal succès , et il en existe une traduction

allemande qui, sous le titre de la Cloche de VErmite, est au répertoire de

tous les théâtres d'outre-Rhin. — Sylvain, Scott; Belami, Grillon; Thibaut,

Girardot; Rose Friqmt, M^'« Borghèse; Georgrtte, M'ie Girard. — (Voir Gasti-

beha, année 1847.)

La Reine Topaze : 3 a.; Lockroy et Léon Battu; Victor

Massé. — 27 décembre.

Principaux interprètes : M-"" Miolan-Cavalho, MUe Pannetra, Montjauze,

Meillet, Balanqué, Fromant. M-^^ Carvalho obtint un grand succès de voca-

lisle en chantant des variations sur « le Carnaval de Venise. » Pour le dire

en passant, cet air célèbre est du siècle dernier; son auteur s'appelait Cifo-

laio, aussi fut-il connu longtemps sous le nom de « la Cifolella. b 11 n'a pris

son titre actuel qu'après avoir été intercalé, en 1816, par Persuis et Kreutzer

dans leur ballet du Carnaval de Venise. - M. Victor Massé, que nous rencon-

trons pour la première fois au Théâtre-Lyrique, est un des derniers adeptes

delà religion mélodique comprise dans toute son orthodoxie; il croit et il

pratique. L'auteur applaudi de Galatée et des Noces de Jeannette avait ob:
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tenu le prix de Rome en 18i4. Il siège aujourd'hui à l'Institut dans ce fau-

teuil n" 3 qui est comme un talisman pour procurer la longévité à ses tilu-

laires. En effet, depuis 1795, il n'a encore été occupé que par Gossec, qui

est mort à quatre-vingt-seize ans, et par Auber, qui y a vécu en bonne santé

jusqu'à sa quatre-vingi -dixième année.

* Obéron : 3 a. et 7 t.; Naitter, Beauraont et Cliazot-,

AVeber. — 27 février.

Huon, Michût; Schémsmin, Grillon; Ohéron, Fromant; Sadadi, Leroy;

Abouîifar, Girardol; le Bcy, Bellecour; Rezzia, M"'e Rossi-Caccia (et depuis

jyimes Ugalde, Cambardi, Meillet); Puck, M^e Borghèse; Fatime, Mi'e Girard.—

Obéron avait clé commandé à Weber par l'administration du théâtre de Covenl-

Garden. Il fut en effet représenté sur cette scène le 12 avril 1828. Le poôme,

écrit en anglais par un certain Planché, d'après la légende de Hiton de Bor-

deaux^ empruntée à la a Bibliothèque bleue, » ne comportait pas moins de

seize tableaux. Il a été assez profondément r(înianié par les traducteurs fran-

çais, qui y ont même ajouté les personnages burlesques de Sadack et

d'Aboulifar. — Weber s'était rendu à Londres pour surveiller les répétitions

de son opéra. La mort l'y surprit quelques semaines après la première re-

présentation (5 juin 1826). — Le rôle de Rezzia a été créé, à Covent-Garden,

par miss Paton ; celui de Huon par Braham. Mais le célèbre ténor anglais

devait être alors en î)leinc décadence, car, trente ans auparavant, il «'(ait

venu à Paris et avait enchanté les salons du Direcioire. — Antérieurement

à 1837, Obéron n'avait été joué qu'une fois à Paris, par la troupe allemande de

Rœkel, à la salle Favart, le 2o mai 1830. — (Voir plus loin FAiryanthc.)
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Les Nuits d'Espagne : 2 a.; Michel Carré; Th. Semet.

—

26 mai.

C'était le premier opéra de M. Semet, qui alors remplissait les modestes

fonctions de tainbour dans l'orchestre de l'Opéra. — (Voir plus loin Gil-Blas.)

Le Duel du Commandeur : 1 a.; Henri Boisseaux ; Th. de

Lajarte. — 10 juin.

La scène se passait sous Louis XV, et le Commandeur de Don Juan n'était

pas en cause.

Les Gommèrgs : 1 a.; Granval ; Montuoro. — 10 juin.

En paraphrasant les Femmes et le Secret, de Lafontaine, le librettiste avait

fait de ses « Commères » des Tyroliennes, afin, sans doute, d'éviter toute

allusion à celles de Paris. — Principale interprète : M'ie Girard.

* Euryanthe : 3 a.; de Leuven et de Saint-Georges;

^Veher. — 1" septembre.

La première représentation à'Earyanthe fut donnée à Vienne, le 25 octobre

1823. C'est une œuvre d'un ordre très-élevé, mais qui n'a jamais pu prendre

au théâtre la place qui lui semblait réservée L'inanité du livret (signé

d'une dame de Chézv; a toujours entravé son heureuse destinée. L'ouver-

ture, le premier finale et le chocjr des chasseurs ont cependant et toujours

figuré avec honneur au programme des concerts. —Ci n'est pas qu'on n'ait

essayé de refaire ce malencontreux livret. Caslil-Blaze donna, le 6 avril

1831, une Ewyanthe de sa façon à l'Opéra. Il y avait introduit plusieurs

morceaux d'06c/o?2 (labarcarolle, la marche turque, etc.). Mais l'expérience

ne réussit qu'à moitié, en dépit des chanteurs, qui avaient nom : Nourrit,

Dabadie, M^^ Damoreau. — Le 14 juin de la mOme année, la troupe alle-

mande de Pioekel chanta Euryanthc à la salle Favart. — Quant à YEuryanthe
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du Théâlre-Lyrique, la pièce en avait été entièrement renouvelée avec des

éléments empruntés à Gérard de Nevers, roman du comte de Tressan. Elle

était d'une audition possible tout au moins. Cependant on reprocha aux au-

teurs-arrangeurs d'y avoir introduit deux espèces de pitres dont les lazzi

détonaient sur cette épopée chevaleresque aux couleurs tragiques. — L'In-

vitation à la valse, servant de thème au ballet, n'était pas non plus en situa-

tion dans un drame dont l'action se passe au moyen-âge. — Interprètes :

Michot, Balanqué,M"'-s Borghèse,Rey et A.FaiYre(début). — Lorsqu'en 1844

les restes de Weber, rapportés de Londres, furent inhumés à Dresde, M. Ri-

chard Wagner arrangea pour la cérémonie une symphonie funèbre qui était

une mosaïque des principaux motifs à'Euryanthe. — (Voir plus haut Obéron.)

Maître Griffard : 1 a.; Mestépès; Léo Delibes. — 3 oc-

tobre.

M. Delibes, élève d'Adam, en était à son premier opéra chanté sur un grand

théâtre ; mais on connaissait de lui d'agréables opérettes jouées aux Bouffes-

Parisiens. Peu de personnes se souviennent que l'heureux auteur de Cop-

pelia et du Roi l'a dit, a débuté aux Fohes-Nouvelles par une saynète inti-

tulée : Deux sous de charbon. — Voir notre Histoire des Bouffes-Parisiens,

in-32, Librairie-Nouvelle, 1860.

Margot : 3 a.; de Leuven et de Saint-Georges; L. Clapis-

son. — 5 novembre.

Un interminable album de romances, qui parut fastidieux malgré l'inté-

rêt qu'y pouvait apporter le talent de M'"" Carvalho.

La Demoiselle d'honneur :3a.; Mestépès et Kaufmann;

Th. Semet. — 30 décembre.

Un mélodrame de cape et d'épée (époque de la Renaissance). On y ap-

plaudissait un duel habilement mis en scène par M. Desbarolles. — Inter-

prètes : Audran (ex-ténor de l'Opéra-Comique), Balanqué, Grillon, M^'es Rey,

A. l'aivre et Marimon (pour ses débuts).
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1858

Le Médecin malgré lui :3a.; Michel Carré et Jules Bar-

bier. — 15 janvier.

Sganarelle, Meillet (rôle repris par Sainte-Foy pendant le court séjour

qu'il fit au Théàlre-Lyrique, et plus tard par Ismaël à l'Opéra-Comique)
;

Gérante, Lesage; Lucas, Girardot; Martine, M'ie Faivre; Jacqueline, Mlle Girard.

— Partition-pastiche où abondent les tours de style et les elTets rhythmiques

familiers aux musiciens du XVIIe siècle. — Le soir de la première représen-

tation, la toile de fond s'est ouverte après le dénoùment et a laissé voir

une sorte d'Olympe éclairé par des lueurs d'apothéose. M""* Carvalho, qui

n'était pas de la pièce, a paru alors dans un costume à l'antique et a chanté

des stances à Molière. M. Gounod s'est montré à son tour, mais vêtu à la

moderne; il a salué le public, et le rideau est tombé.—Ce n'était pas la pre-

mière fois que la comédie de Molière tentait un compositeur. Eu 1792, le

Médecin malgré lui, arrangé par Désaugiers père, fut mis en musique par

Désaugiers fils, et représenté au Théâtre-Feydeau. L'air du Ça ira, intercalé

dans la partition, pourrait au besoin lui servir de date.

* Preziosa : la.; Nuitter et Beaumont; Weber. —
16 avril.

Interprètes : MUe Borghèse, Fromant et Scrène. — Preziosa, représentée

pour la première fois à Dresde en 1822, fut traduite par Th. Sauvage et ar-

rangée par Orémont, en 1823, à l'usage de l'Odéon-Lyrique. — L'édition

adoptée au boulevard du Temple était aussi un arrangement; la pièce indi-

geste de Wolf, imitée d'un roman de Cervantes, avait été remaniée, et

dans la partition entraient divers morceaux de Sylvana et des autres opéras

de la jeunesse de Weber. Mais ces retouches étaient d'une main discrète et

habile.
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Don Almanzor : 1 a.-, Louis Ulbach et E. Labat; Renaud

de YilLac. — IG avril.

M. Renaud de Vilbac avait déjà donné aux BoufTes-Parisiens une opérette

intitulée : Au clair de la lune. Depuis il a publié un nombre considérable de

morceaux d'orgue et de piano originaux eu transcrits.

* Les Noces de Figaro : 4 a.; Michel Carré et Jules Bar-

bier; Mozart. — 8 mai.

Première représentation h Vienne, le 28 avril 1786, avec un succès mé-

diocre, mais qui, en dépit de la cabale organisée par Salieri et le parli de la

musique italienne, nefitque grandir aux représentations suivantes. Du reste,

telle était la volonté de l'empereur Josppli II, qui ne pouvait abandonner à leurs

ennemis Da Ponte et Mozart après leur avoir lui-même demandé d'arranger en

opéra la comédie de Beaumarchais {lire: Criliqueet littérature musicales, 2^ sé-

rie, par Scudo, in-18, Hachette, 18o9; les Musiciens célèbres, par M. Félix

Clément, gr. in-8°, Hachette, 1808 ; Histoire de Mozart, par M. Albert Sowinski,

in-8o, Garnier frères, 1869. Voir aussi, page 169, nos Treize salles de l'Opéra,

in-18, Sartorius; 1S73, etc.. .). — Le 20 mars 1793, au plus fort de la Ter-

reur, les Noces de Figaro furent chantées pour la première fois à l'Opéra de

Paris, devant une recette de 5,035 livres 14 sous. Figaro, Lays; le Comte,

Adrien; Chéruhin,'M^^ Henry, Suzanne, M"* Gavaudan; la Comtesse, M"' e: Pon-

teuil. Le traducteur, Xotaris, avait substitué aux récitatifs la prose parlée du

Mariage de Figaro. Cependant Beaumarchais, qui assistait à la représenta-

tion, n'en fut pas satisfait, el il écrivit à ce propos une lettre-mémoire qu'on

peut lire dans l'ouvrage de M. de Loménie : Beaumarchais et son temps. —
C'est en 1807 seulement que le Nozze di Figaro entrèrent au répertoire du

Théâtre-Italien de Paris. M^^e Barilli chantait Cherubino. — En 1858, au

Théâtre-Lyrique, les rôles étaient ainsi distribués : Chérubin, M™'= Carvalho;

la Comtesse, M"^e Vandcnheuvel-Duprez; Suzanne, M"^ Ugalde; Figaro, Meil-

\&i; Almariva, Balanqué; Bnsilc, Legrand; Antonio, Lesage
;
(voir dans le

Monde illustré, du 5 juin 1858, une gravure représentant M'^es Ugalde, Vaut

denheuvel et Carvalho). Le succès de l'opéra de Mozart est certainement le
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plus éclatant qu'ait obleiiu le Thécllre-Lyriquo, Il 6ut au loin un si grand

retentissement, qu'on vit nn groupe d'environ cent dilettanti angevins

faire exprès le voyage de Paris pour applaudir les Noces de Figaro. La direc-

tion avait fait peindre en leur honneur un rideau d'entr'acte représentant

une vue panoramique de la ville d'Angers. — Reprise assez froide en 1874 à

rOpéra-Comique. M™^ Carvalho chantait le rôle de la comtesse, et avait

cédé celui de Chérubin à Mi'e Edma Breton.

L'Agneau de Ghloé: 1 a.; Clairville; Montaubry.—9 juin.

M. Montaubry, frère du ténor et auteur de la ronde populaire des Filhs de

marbre, a été longtemps chef d'orchestre du Vaudeville.— Début de Wartel

fils. — Chanson non à boire, mais... à manger, chantée par Mlle Girard, en

l'honneur de la côtelette de mouton.

La Harpe d'or : 2 a.; Jaime fils et Ernest Dubreûil; Félix

Godefroy. — 8 septembre.

« Opéra-légende, » dirait l'aflichc ; on y voyait, en effet, une statue de

sainte Cécile qui s'animait et prenait part à l'action sous l'influence magique

des sons de la harpe d'or. Le morceau était joué dans la coulisse par le cé-

lèbre virtuose qui avait signé la partition.

Broskowano : 2 a.; H. Boisseaux ; Deffès- — 29 sep-

tembre.

Le Ueu de la scène était en Orient. Broskowano est, en effet, le génie

malfaisant, le vampire auquel croieniles Turcs superstitieux.— M. Deffès a

obtenu le prix de Rome de 1847.
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1859

La Fée Garabossc : 3 a. et 1 prologue; Lockroy et

Gogniard; Victor Massé. -— 28 février.

Sujet féerique ; mise en scène luxueuse. — M""» Ugalde {Mélodine) fait ap-

plaudir la « Chanson de l'alouelte, » qui pourrait faire pendant à la «Chan-

son de l'abeille » dans la Reine Topùze, du mômf. compositeur.

Faust : 5 a.; Michel Carré et Jules Barbier; Charles Gou-

nod. — 19 mars.

Distribution : Faust, Barbot; Méphistophélés, Balanqué ; Valentin, Reynal
;

Marguerite, M'"e Carvalho; Siebel, M^ie A. Faivrc. — L'opéra à succès de

M. Gounod fut d'abord reçu froidement. Il n'était pas coupé, ni disposé tel

que nous le voyons depuis 18G9 à l'Opéra; un dialogue parlé y tenait la

place des récitatifs
;

puis le ballet du cinquième acte, qui a été composé

pour le théâtre de la Monnaie de Bruxelles, n'existait pas encorj. Autre dé-

tail, mais qui peut avoir son imporlancc au point de vue de l'effet général

de l'œuvre, la scène de l'église se passait dehors, sur le parvis du temple.

— Le drame fantastique de Gœthe a inspiré plus ou moins heureusement un

certain nombre de compositeurs : Lickl (tSlo); Spohr (Francfort, 1818);

Seyfried (Vienne, 1820); Bishop (Lonires, 182o); Béancourt (Paris, théâtre

des Nouveautés de la place de la Bourse, 1827); Lindpaintner (Stuttgard,

1831); M^'e Louise Bertin{Paris, Théâtre-Italien, 1831) ;Gordigiani (Florence,

1837), etc.. Pour plus de détails, voirie Dictionnaire lyrique de M. F. Clément.

* Abou-Hassan : 1 a.; Nuitter et Beaumont; Weber. —
li mai.

Weber n'était âgé que de vingt-quatre ans, lorsqu'en 1810 il fit représen-
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ter Abou-Hassan sur le théâtre du grand-duc de Darmstadt. Il avait déjà

donné Pe^er Schmoll, la Force de l'amour et du vin, Sylvana et autres compo-

sitions pleines de sève juvénile. — Le sujet d'Abou- Hassan, autrement du

Bormeiir éveillé, est tiré des Mille et une Nuits. Il a été traité bien des lois à

la scène lyrique, notamment par Marmontel et Picc'ni (Comédie-Italienne,

1784), et par Mii« C. Duval et M. Leprévost (Opéra-Comique, 1848).— Meillet,

Warfel et M'ie Alarimon se partageaient les rôles de Topéra-comique de Weber
au Théâtre-Lyrique.

* L'Enlèvement au sérail: 2 a.; Prosper Pcascal; Mozart.

— 11 mai.

Cet opéra, commandé par l'empereur Joseph II, fut représenté à Vienne

en 1782. — Le livret allemand de Bretzner avait été retouché par Stephani

sur les indications, et on pourrait dire avec la collaboration du compositeur.

Mozart, en effet, était alors amoureux de Constance Weber, qu'il venait

d'enlever et dont il allait faire sa femme. Il voulut donc écrire sa partition

comme un chapitre d'autobiographie, et y faire une sorte de confession de

ses sentiments dans le langage demi-voilé de la mélodie. Son héroïne s'ap-

pelle aussi Constance; et c'est lui qui parle par la voix de Belmont, le ra-

visseur. — Voir les ouvrages que nous avons cités au paragraphe des Noces

de Figaro. Consulter surtout, dans le Mozart de l'abbé Goschler, la lettre du
2-7 septembre 1781, où l'auteur de l'Enlèvement au Sérail fait en détailla ge-

nèse de son opéra. — Une troupe allemande passa par Paris, en 1802, et

chanta l'Enlèvement au Sérail, sur le théâtre de la Cité, qui prit dès lors le

nom de Théâtre-Mozart. Mlle Lange, sœur de Constance Weber^ remplis-

sait le rôle de Constance. Le théâtre de la Cité, bâti dans les quatre murs de

l'église Saint-Barthélémy, a, depuis, donné asile au bal du Prado, puis a

été démoli pour faire place aux constructions du Tribunal de commerce. —
M. Prosper Pascal, traducteur de rEu/eieme?i« au Sémî7, pour le compte du
Théâtre-Lyrique, orchestraet fit jouer, comme introduction au second acte,

l'allégro alla turca d'une sonate de piano de Mozart. — Interprètes : Battaille,

Michot, Fromant ; Mmes Ugalde et Meillet.

4
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Les Petits Violons du Roi : 3 a.-, Scribe ec Boisseaux
;

Deffôs. — 30 septembre.

On y voyait pendant trois actes LuUy en marmiton, sous les traits de

Mlle Girard. Pièce mal cuisinée, pleine d'invraisemblances et faite de scènes

accommodées tn ratatouille sans sel, ni piment. L'agixable musique de

M. DefFès était un dédommagement, sinon une compensation suffisante à

la débilité du livret.

Mademoiselle Pénélope : 1 a.; H. Boisseaux; Th. de

Lajarte. — 3 novembre.

Comédie lyrique du genre intime, jouée par PoteletMlle Faivre. Ils y dan-

saient un pas de bourrée qu'on leur faisait toujours recommencer. Mais les

amateurs ouvraient aussi l'oreille à d'autres morceaux de la partition.

* Orphée : 3 a.; Moline ; Gluck. — 19 novembre.

Composé à Vienne en 1764, sur un livret italien de Calsabigi, Orphée fut

traduit en français p^r Moline et représenté à l'Opéra le 2i0Ùt 1774. Les deux

principaux rôles étaient tenus par la haute-contre LegMS et Mlle Sophie

Arnould. — Gluck était particulièrement protégé par Marie-Antoinette, à qui

il avait appris la musique. Il arrivait à Paris en réformateur. Son style, si

bien approprié à ce qu'on appelait alors la tragéJie lyrique, fut une révéla*

tion. L'école qui en est née a compté Méhul et Spontini parmi ses plus glo-

rieux disciples, et elle s'est maintenue en faveur jusqu'à la venue de Ros-

sini etde Meyerbeer. Mais nous devons à Gluck des bienfaits de plus d'une

sorte: c'est lui qui imagina de faire baisser le rideau pendant les entr'actes;

c'est encore lui qui do'a nos orchestres de la harpe et du trombone, et en

bannit le cor de chasse et la flûte à bec. La légende veut môme que ce

soit grâce à son autorité que les violonistes ne jouent plus avec des gants

en hiver. — (Voir Mémoires pour servir à l histoire de la révolatibn opérée dans

la musique par le chevalier Gluck, par l'abbé Leblond ; Naples et Paris, 1781
;

un vol. in-8° de 491 p. Voir aussi les Gluckistes et les Piccinistes, un ou-
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vrage réceut de M. Desnoireterres.)- La reprise d'Orphée au Théâtre-Lyri-
que fut entourée de soins pieux : l'orchestre et les chœurs avaient été
renforcés d'une partie du personnel du Théàtre-Italien

; les décors 'res-
saisissants et d'un charme tout virgilien, étaient signés des grands ai'liste.
Cambon et Thierry

;
Berlioz avait été engagé pour surveiller les répétitions

notamment pour rétablir le rôle d'Orphée suivant le texte chanté à la créa-
tion par le sopraniste Guadagni. Mais c'est encore à Mme Viardot, interprète
de ce rôle capital, c'est à l'intelligence et à la force tragique qu'elle a dé-
ployées, qu'on peut surtout attribuer le succès du chef-d'œuvre de Gluck
pendant plus de cent cinquante représentations. (Voir le bu«te de
MmeViardot, modelé par Aimé Millet; voir aussi, avec la « scène des Enfers »
son portrait dessiné par E.Morin,dans le Monde illustié du 26 novembre 1839

)

1860

Ma Tante dort
: 1 a.; Hector Grémieux

; Henri Caspers.-
21 janvier.

Arlequinade dont les costumes avaient été copiés sur les gravures du
hrre de M. Maurice Sand : Masques et Bouffons. - En 1862, Mme Ugalde
transporta pièce et musique àrOpéra-Comique.

Philémon et Baucis : 3 a.; Michel Carré et Jules Barbier;
Gh. Gounod. ~ 18 février.

Imitation languissante et froidement accueilUe du plus chaste des contes
ae La tontaine. Au deuxième acte, scène d'orgie reproduisant le tableau des
«Romatns de la décadence, » de M. Couture. - Philémon, Fromant; Baucis,Mme urvalho. - Reprise en deux actes à l'Opéra^Comique, avec Nicot et



— 52 —

Mlle Chapuy (mai 1876). — Il existe uq opéra en an acte sur le môme sujet,

paroles de Malézieu, musique de Mathan, qui a été joué à Sceaux, en

1703, devant la ducliesse du Maine. Gossec a écrit aussi un ballet de Philé-

mon et Baucis qui a été dansé à l'Opéra, en 177a.

Gil Blas :5a.; Michel Carré et Jules Barbier ; Th. Semet.

— 23 mars.

Le roman de Lesage, arrangé en livret d'opéra-comique, ne rendit point

à la scène ce qu'on aurait pu en attendre. — La partition, écrite d'un style

clair, et d'ailleurs assez inconsistant, contenait une chanson espagnole qui

était une trouvaille mélodique. La « sérénade de Gil-Blas » a usé tous les

cylindres d'orgues de Barbarie pendant deux ou trois ans. Au théâtre,

Mme Ugalde (rôle de Gil Blas) était obligée de la répéter trois fois : après la

seconde audition, le public du boulevard du Temple, médiocre latiniste,

demandait encore bis ! sans se douter qu'il devait crier ter ! Le terme, en

effet, n'est pas plus en usage que la chose.

* Fidelio :3a.; Michel Carré et Jules Barbier ; Beethoven.

— 5 mai.

Le seul opéra qu'ait donné Beethoven a vu le jour à Vienne, au théâtre

An der Wien, en 1803 (c'est-à-dire l'année où parurent la Symphonie héroï-

que etla sonate dédiée à Kreutzer). Civcon'stgLnce remarquable, le public de

la première représentation était composé de militaires français, car ûotre

armée occupait alorsla capitale de l'Autriche, et se disposait à partirpourle

champ de bataille d'Austerlitz. Fidelio n'eut que trois représentations dans

le principe. Beethoven reprit son œuvre et la modifia profondément; il refit

l'ouverture jusqu'à quatre fois. Pourtant, et malgré l'estime, l'admiration

même desconnaisseurs,cette musique n'a jamais obtenu un succès de théâtre.

Chanté à Paris, par des troupes allemandes, en 1829, 1830etl842; repris en

italien, àVentadour, par Mlle Cruvelli, et plus tard par MlleKrauss, Fidelio

na jamais rencontré que des auditeurs respectueux mais froids. — Le sujet
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delà pièce était celui de Léonore ou l'Amour conjugal, opéra-comique de

Bouilly, musique de Gaveaux (1798), et sur lequel Paër avait aussi écrit une

partition italienne. On prête même à Beethoven cette impertinence qu'il au-

raitditeà Paër, ensortantdela représentation de saléonore : « Votre opérame

plaît beaucoup, mon cher... ;
je le mettrai en musique ! » —Mme Viardot,

malgré toute l'intelligence qu'elle déplqya dans le rôle de Fidelio,

ne put maintenir longtemps l'opéra de Beethoven au répertoire du Théâtre-

Lyrique. Elle était pourtant bien secondée par Battaille, Guardi, Serène,

Vanaud et Mlle Amélie Faivre. D'autre part, elle avait contre elle une inex-

périence flagrante dans le débit du dialogue parlé. Aussi, pour les amateurs

de théâtre, y avait-il un spectacle plus curieux que captivant,.dans l'embar-

ras de Mme Viardot, quand l'orchestre la laissait seule au milieu du silence

de la salle, et qu'elle se trouvait aux prises avec une prose sourde et sans

relief. — Voir : Détails biographiques sur Beethoven, par Anders, d'après

Weygler et Ries ; Paris, 1839, in-8". Beethoven et ses trois styles, par W. de

Lenz"; Saint-Pétersbourg, 4832-33; in-S». llistoiiede la vie et de Vœuvre de

Ludwxgvar\ Beethoven, ^^v Schindler, traduction A. Sowinski; Paris, 1863,

in-8°. Beethoven, sa vie, son caractère, sa musique, par Ed. de Pompery;

PariSjlSfio, in-12, etc..

Les Valets de Gascogne : 1 a.; Philippe Gille ;
Dufrêne

— 2 juin.

Le livret, développement ingénieux d'une donnée plaisante, avait pour

interprètes Girardot, Fotel et Wartel, qui étaient de gais compères. Quant à

la partition, Mlle Amélie Faivre lui prtMait toutes les grâces de son talent.

— M. Philippe Gille, dont le nom a reparu souvent, et avec honneur, sur les

affiches des théâtres de genre, rédige actuellement au Figaro le compte rendu

des livres nouveaux. Alfred Dufrêne, son beau-frère, est mort après avoir

fait représenter aux Bouffes-Parisiens deux opérettes : Venant de Pontoise,

et Maître Bâton.

*Les Rosières : 3 a. ; Théaulon ; Hérold. — 5 juin.

Le premier opéra-comique de l'auteur de Zampa et du Fré aux Clercs (car
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on ne peut guère compter Charles de France, donné l'année précédente, et

improvisé comme pièce de circonstance, en collahoration avec Boieldieu).

Les Rmères, chantées pour la première fois à Feydeau, le 27 janvier 1817,

curent un regain de succès au Théâtre-Lyrique, interprétées par Delauuay-

Ricquiei', Fromant, Gabriel, Lcsage, Mlles Amélie et Marie Faivre, Mme et

Mlle Vadé. Les répétitions de ces trois acies n'avaient duré que quinze jours,

tant on avait hâte de réparer le demi-échec de Fidelio. — Reprise en 1866

au petit théâtre des Fantaisies-Parisiennes.

Maître Palma : 1 a. ; Philippe Gille et Furpille ; Mlle Ri-

vay. — 17 juin.

Un opéi'a de salon, reçu par la précédente direction, et qui fut glissé

furtivement sur l'affiche, le soir d'un dimanche d'été. Ce manque de céré-

monie fut cette fois, comme toujours, mal interprété par le public. La

pièce était pourtant amusante, et méritait d'être donnée dans de meilleures

circonstances.

Grispin rival de son maître : 2 a. ; S. Henry Berthoud
;

Sellenick. — 1^' septembre.

La comédie de Lesage date de 1707; elle était arrangée en opéra-comi-

que par M. Henry Berthoud, qui ne mit point son nom sur l'affiche. C'est

avec la même modestie, peut-être avec la même timidité, qu'il signe du

pseuçlonyme de Sam ses utiles et nombreux travaux de vulgarisation scien-

tifique. — M. Sellenick, aujourd'hui chef de la vaillante et très renommée

musique de la Garde répubhcaine, commandait alors celle du 2^ volligeurs

de la Garde. — Crispm rival de son maître était chanté par Balanqué, Fro-

mant, Leroy, Mlles Amélie Faivre et Duran (cette dernière, sœur du célèbre

peintre Carolus Duran).

L'Auberge des Ardennes : 1 a. ; Michel Carré et Jules

Verne ; Aristide Hignard. — T' septembre.

M. Jules Verne, auteur de cet acte bouffe, avait été secrétaire du Théâtre-
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Lyrique ;
(il a, dit-on, mis la main à plusieurs pièces représentées sur cette

scène). Mais il n'était pas encore l'auteur très-recherché et très-lu des in-

génieux romans scientifiques qui font aujourd'hui sa réputation.— Voir

plus haut CoHn-MaiUard, opéra de M. Hignard.

*Le Val d'Andorre : 3 a. ; de Saint-Georges; F. Halévy.

— 15 octobre.

Le Chevrier, Battaille ; Ste^han, Monijauze ;
Lejoyeux, Meillet ; Satur.

mn, Fromant ; Rose-de-Mai, Mme Meillet ; Georgette, Mlle Roziès
;

Thêrésa, Mme Zévaco. Cette brillante distribution détermina en partie

le succès de quatre-vingts représentations consécutives que le Val

d'Andorre obtint au Théâtre-Lyrique. Halévy était déjà atteint par le mal

qui devait l'emporter, en 1802; mais ses biographes racontent que le bon

accueil fait à son opéra lui procura un retour momentanée la santé
,
— Le

yaZd'Andorre fut créé à rOpéra-Comique le 11 novembre 1848. La ..Chanson

du Chevrier w, morceau favori de la partition, courut alors tous les carre-

fours, alternant avec les Girondins. C'est ainsi qu'en 1793, on avait vu une

autre pastorale {Il pleut, bergère...) donner la réplique à la fulgurante Mar-

seillaise. - Voir Notice sur la vie et les ouvrages de F. Halévy, par Beulé ;

Paris, 1862, gr. in-S". Fromenthal Halévy, sa vie et ses œuvres, par M. Léon

Halévy (son frère) ; Paris, 1863, gi^and in-8''. Halévy écrivain, par M. Arthur

Pougin ; Paris, 1865, in-8''. Consulter aussi les pages 314 et suivantes de

notre livre (en collaboration avec M. E. Thoinan)la Musique à Paris ; 1863,

Morizot ; in-18.

Les Pêcheurs de Catane : 3 a.; Cormon et Michel Carré;

Aimé Maillart. — 19 décembre.

La Graziella de Lamartine, traînée vivante devant un public de théritre et

traduite à sa barre, fut reçue avec une sévérité froide. Les mélancohes poé-

tiques qui se dégagent des feuillets du livre se tournèrent en prosaïque

ennui dans ce nouveau milieu. Mlle Baretti qui débuloit par le rôle pri-

mitivement destiné à Mme Carvalho, était encore trop dénuée d'autorité,
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pour venir en aide aux auteurs. C'est aussi dans ce drame lyrique que s'est

essayé, en sortant du Conservatoire, le ténor PescLard, qui alla bientôt

chanter le Comte Ory à l'Opéra. — Voir plus haut Gastibeha et les Dragons

de Villars.

1861

La Madone : 1 a.; Garmouche; Louis Lacombe.— 16 jan-

vier.

L'action se passait àRome auXVI^ siècle, et mettait en scène lepeintre Fra-

Angelico. C'était la dernière pièce du fécond vaudevilliste Garmouche, du
collaborateur de Scribe, de Mélesville, de Bavard... qui, à sa mort, arri-

vée en 1868, a laissé un actif de près de trois cents œuvres dramatiques. —
Quant à la musique, comprise seulement de quelques affiliés au wagnérisme
naissant, elle était de M. Lacombe, pianiste, écrivain et coirférencier.

''Astaroth : 1 a.; Henri Boisseaux ;Debillemont. —25 jan-

vier.

Ce petit opéra dont la donnée était piquante, et la musique pleine de
qualités scéniques, avait été primitivement représenté à Dijon, ville natale

des deux auteurs. Il y accompagnait le Bandolero, grand opéra en cinq ac-

tes, également de leur composition. —M. Debillemont, musicien d'un ta-

lent souple et exercé, a fait jouer un certain nombre d'opéras-comiques et

d'opérettes aux Bouffes, aux Fantaisies-Parisiennes, aux Menus-Plaisirs. Il

dirige aujourd'hui l'orchestre du théâtre de la Porte-Saint-Martin.

Madame Grégoire : 3 a.; Scribe et Henri Boisseaux
;

Clapisson. — 8 février.

La dernière pièce de Scribe, et qui trahissait la vieillesse de l'auteur par
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la prédominance de l'habileté sur l'imagination. Aussi le public, quoique

familier avec les aventures romanesques de Mme de Pompadour, ne put

suivre une intrigue à ressorts compliqués, à échappements imprévus, à en-

grenages multiples dont l'enchevêtrement constituait une indéchiffrable

énigme. — Le musicien, paraît-il, ne vit pas clair non plus dans son livret,

et il écrivit une partition brumeuse dont le temps a aujourd'hui dissipé le

souvenir.— Du reste, l'exécution musicale n'oftVit rien de bien brillant avec

le concours deLesage, de Wartel, de Gabriel et de Mlles Roziès et Moreau.

Les deux Cadis : la.; Philippe Gille et Furpille; Ymbert.

— 8 mars.

Succès de rire qui s'est prolongé pendant de nombreuses représentations.

L'auteur de la musique, qui avait donné des preuves de savoir, a depuis

lors abandonné la cirrière ; il s'est retiré en province et il est aujourd'hui

maire de Bourbonne-les-Bains. — Interprètes: Grillon, Wartel, Girardot,

Mlle Faivre. — Voir plus haut les Valets de Gascogne.

lia Statue : 3 a . et 5 t. ; Jules Barbier et Michel Carré ;

Ernest Reyer. —11 avril.

Livret tiré d'un conte arabe. Musique colorée, nerveuse, et souvent

étrange, ainsi qu'elle s'y efforce visiblement depuis la première note de l'in-

troduction jusqu'au dernier finale. En somme l'œuvre capitale de la direc-

tion de M. Charles Réty. Cependant, et telle est la dureté des temps pour

les compositeurs dramatiques, l'auteur de la Statue n'a fait chanter, depuis

quinze ans, que la seule partition d'Érostrate, qui vécut trois soirs devant le

pubhc de l'Opéra. 11 avoue très-galamment cet insuccès dans son livre

intitulé Notes de musique (Paris, Charpentier ;
18-/5

;
in-lS). - Interprètes

de la Statue : Montjauze, Balanqué, Wartel, Girardot et Mlle Baretti. -

Voir plus haut Maître Wolfram.

Au travers du mur : la.; de Saint-Georges, prince

Poniatowski. — 9 mai.

opérette improvisée pour une représentation à bénéfice et qui n'eut
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qu'une existence éphémère. Dans le mois de novembre de la môme année,

elle passa cependant à rOpéra-Comique, et Gourdin y reprit le rôle bur-

lesque créé par Battaille. — Consulter l'ouvrage de M. Léon Escudier, inti-

tulé Mes souvenirs; on. y trouvera des notes intimes sur la vie de chanteur et

de compositeur du prince Poniatow>ki.

Le Buisson vert : 1 a.; Fonteille; Gastinel. — 15 mai.

La scène en Suède, du temps de Gustave IlL Ce monarque apparaissait

même au dénoûment pour tirer d'embarras les personnages de la pièce, et

aussi les auteurs. — Fonteille est le pseudonyme de Michel Carré. — L'au-

teur de la musique avait obtenu le prix de Rome en 1846.

Le Neveu de Gulliver : 3 a.; H. Boisseaux; Th. de

Lajarte. — 22 octobre.

Opéra-ballet qui fut répété avec le titre de Voyage dans la lune. Le second

acte, en effet, se passait dans cet asîre. Le librettiste, par galanterie pour

les habitants de la terre, n'avait prêté aucun esprit aux lunatiques; cir-

constance qui découragea le public jusqu'à Fempêcher de goûter l'élégance

et les grâces faciles do la partition. — Les deux principaux interprètes

étaient M. Jules Lefort, baryton connu par ses succès dans les concerts (il

faisait son premier début sur la scène); et M"« Clavelle, danseuse empruntée

au{personnel de l'Opéra.

* Le Café du roi: 1 a.; Meilhao ; Deffès. — 16 no-

vembre.

Cette petite et agréable pièce (premier essai de M. Meilhac, comme libret-

tiste) avait appartenu au répertoire du théâtre de Bade. — M. Deffès, auteur

d'une dizaine d'opéras-comiques, est le prix de Rome de l'année 1847. —
Le Café du roi a été repris, on pourrait dire réchaullé, à la salle Favart il y

a quelques années. L'intelligente et accorte M'"^ Girard y tenait encore le

rôle de Louis XV, qu'elle avait créé.
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La Nuit aux gondoles : I a.; Jules Barbier; Prosper

Pascal . — 19 novembre

.

Une chute complète, retentissante et sans remède. — Voir plus haut VEn^

lêvcment au sérail et le Roman de la rose.

La Tyrolienne : 1 a.; Achille Dartois et de Saint-

Georges; Leblicq. — 6 décembre.

L'n vieux vaudeville qui avait été joué aux Variétés, par Vernet, sous le

titre de la Frima donna. M. de Saint-Georges en lit un opéra-comique et

l'imposa au Théâtre-Lyrique le jour où il signa son autorisation de monter

le Val d'Andorre. — Le musicien était d'origine belge. Il est retourné dans

son pays.

La Tête enchantée : la.; Ernest Dubreuil; L. Paliard,

— 13 décembre.

Une histoire d'alchimiste, mêlée à une aventure amoureuse. Pièce gaie ;

musique assez fournie en mélodies. Le compositeur était un marchand de

papiers peints de Lyon à qui Adolphe Adam avait donné d'excellents conseils.

— Rôles distribués à Legrand, Lesage et M^"^ Marie Faivre.

1862

* Joseph : 3 a. ; Alexandre Diival ; Mébul. — 21 janvier.

Mme Gay (mère de la célèbre Mme de Girardin, et auteur du livret du

Maître de chapelle) présidait, dans les premières années de ce siècle, un salon
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littéraire qui était hanté par tous les beaux esprits d'alors. Un soir la conver-

sation y tomba sur la tragédie d'Omasis, que Baour-Lormian venait de donner,

et dont le sujet n'était autre que celui de « Joseph vendu par ses frères. »

La question qu'on agitait était de savoir si dans un pareil drame on pouvait

se passer du personnage de Mme Putiphar? Alexandre Duval tint pour l'affir-

mative, et s'engagea même à écrire en quinze jours un livret d'opéra-

comique, dans lequel il n'y aurait pas un seul personnage féminin, et où il

ne serait fait aucune allusion à l'amour profane. Le délai expiré, il lut le

poème de Joseph devant la spirituelle assemblée. Méhul, qui était présent,

s'en empara; et, tant l'inspiration des musiciens est capricieuse, c'est à

travers ce fatras de rimes ridicules qu'il trouva la veine mélodique la plus

riche. Les Allemands le savent bien, eux qui ont gardé ce chef-d'œuvre de

3Iéhul au répertoire de tous leurs théâtres. — Joseph fut chanté pour la

première fois, le 17 février 1807 (année de la Vestale et des 'Rendez-vous

bourgeois). Les rôles étaient ainsi distribués : Joseph, EUéviou; Jncob, Solié;

Ruben, Gaveaux; Siméon, Gavaudan; Benjamin, Mme Gavaudan. —Les inter-

prètes au Théâtre-Lyrique étaient: Giovanni (Joseph); Petit (Jacoft); Legrand

(Simeon) ;
M'ie Faivre [Benjamin). Le ténor Giovanni était un amateur du

nom de B***, qui, après une trentaine de représentations, reprit à la Bourse

son carnet de coulissier.

La Chatte merveilleuse : 3 a. et 9 t. ; Dumanoir et

. Dennery; Albert Grisar. — 18 mars.

Sujet féerique dont les éléments étaient empruntés à la fable de la Chatte

métamorphosée en femme, et au Chat botté de Perrault. — Spirituelle et sémil-

lante partition de Grisar, chantée par Mme Cabel, Montjauze, Lesage et

W^^ Moreau.

L'Oncle Traub :1a.; Zaccone et Valois; Delàvault.

—

11 avril.

Interprètes : Gabriel, Verdellet; Mmes Faivre et Zevaco. — Les deux
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librettistes sont des romanciers à succès; le compositeur est devenu un

homme politique.

La Fille d'Egypte : 2 a.; Jules Barbier; Jules Béer. —
23 avril.

M. Jules Béer, riche Prussien, était le neveu de Meyerbeer; et il a prouvé

par sa partition que l'auteur des Huguenots est un de ces oncles dont,

musicalement parlant, on n'hérite jamais. - La pièce était visiblement

imitée du roman de Carmen, de Prosper Mérimée. L'héroïne, qui avait ete

débaptisée, s'appelait Zemphira, et était représentée parW Girard.

La Fleur du Val-Suzon : 1 a. ; Turpin de Sansay ;

G. Douay. — 25 avril.

L'action de la pièce se passait du temps de la Frondc.-M. Turpin de Sansay

a écrit un certain nombre de romans populaires. M. Georges Douay n'a plus

reparu, que nous sachions, sur l'affiche d'un grand théâtre, mais il a fourni

quantité d'opérettes aux scènes secondaires.

Le Pays de Cocagne :2a.; Deforges; M"* Pauline Thys.

— 24 mai.

M"« Thys est une des rares personnes de son sexe qui, depuis M"« Berlin

(auteur d'Esmeralda), se soient avisées de mettre sur pied une partition

d'opéra bonne ou mauvaise. Elle avait déjàdonné aux Bouffes-Parisiens une

opérette intitulée : La Pomme de Turquie. — Les deux principaux rôles du

Pays de Cocagne étaient confiés àW Baretti et au baryton Jules Lefort.

Sous les Charmilles : 1 a.; Kaufmann ;
Dautresme. —

, 29 mai.

M. Dautresme s'est présenté comme candidat républicain, le 20 février 1876,
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dans une des circonscriptions delà Seine-Inférieure; et il a été élu. Les

musiciens comptent beaucoup sur l'appui qu'il peut leur prêter, lors du vote

des subventions théâtrales par la Chambre des députés. — Ici finissent les

travaux du Théâtre-Lyrique dans la salle du Théâtre-Historique; ils se

soldent par un répertoire de cent vingt-huit opéras, tant anciens qu'inédits.

-«S*0o*M>«S <

SALLE DE LA PLACE DU CHATELET

Le Grand-Gliâtelet était une forteresse, élevée de temps immé-
morial sm- la rive droite de la Seine, et défendant l'entrée du

« pont aux Eschangeurs, » qui menait à la Cité.

Le général Bonaparte fit démolir en 1802 cette bastille deve-

nue inutile. Mais la pioche entama aussi quelques maisons envi-

ronnantes, qui appartenaient aux rues Saint-Leufroy, de la Joail-

lerie, Trop-va-qui-dure. et autres, dont l'alignement tortueux

relevait d'une géométrie indépendante de la règle et du compas.

Le terrain déblayé devint celui de la place du Ghàtelet.

' A prendre ce grand espace vide dans l'état où il était encore

il y a vingt ans, et en nous postant à son point central, la figure

tournée du côté de la Seine, nous avons :

A notre droite, le restaurant du « Veau qui tette, » où, en 1823,

Rossini, traversant Paris pour la première fois, fut fêté dans un
banquet auquel assistèrent Hérold, Auber, Lesueur, Boieldieu,

Horace Vernet, Talma, Giceri; Mlle Mars, Mlle Georges,

Mlle Ginti, et tous les grands noms de l'art contemporain.
A notre gauche, un pâté de maisons difformes que traverse

j

dans un sens parallèle au quai de Gesvres, le cloaque sinistre où
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s'est suicidé Gérard de Nerval, la ruelle fangeuse mais pittores-

que de la Vieille-Lanterne, laquelle est coupée à angle droit par

la rue Saint-Jérôme, venant delà rivièreet aboutissant à la Vieille-

Place-aux-Veaux.

C'est sur la croix formée par les rues Saint-Jérôme et de la

Vieille-Lanterne, que devait s'élever la troisième salle du Théâ-

tre-Lyrique, lorsque l'édilité eut le caprice regrettable de sup-

primer la foire perpétuelle du boulevard du Temple.

Il fut donc décidé que le nouveau théâtre aurait sa porte prin-

cipale sur la place du Ghâtelet ; ses façades latérales, dans l'ali-

gnement du quai de Gesvres et de l'avenue Victoria ; enfin, son

quatrième mur extérieur, sur une rue à créer, qui serait bap-

tisée Adam, pour perpétuer le souvenir du fondateur de la mai-

son.

Cette rue existe, en effet, mais sous le nom d'Adam, tout court;

ce qui laisserait croire qu'elle a été édifiée en l'honneur de notre

premier père. Le prénom d'Adolphe, oublié à tort, eût sufiit, et

amplement, à éviter toute confusion.

C'est vers la fin de l'été de 1862 que les travaux de construc-

tion du Théâtre-Lyrique furent terminés et livrés au proprié-

taire, qui était la Ville de Paris. L'architecte achevait en même
temps le théâtre du Ghâtelet, faisant pendant de Fautre côté de

la place, là même où Rossini avait reçu l'étrenne de ses triom-

phes parisiens.

L'œuvre de M. Davioud n'excita pas un grand enthousiasme.

La lourdeur, le prosaïsme, l'aridité de ses lignes extérieures ne
répondaient pas, en effet, aux conditions exigées d'un monu-
ment devant faire point de vue à la fois : sur un quai, un pont,

une place, un boulevard et un square. Toutes les critiques furent

résumées par un plaisant, armé de raison, prétendant que cette

masse carrée, avec le campanile du ventilateur qui la couronne,
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ressemblait à une immense malle de voyage, surmontée d'un

carton à chapeau.

Quant à l'idée mesquinement bourgeoise de pratiquer de

petites boutiques au rez-de-cbaussée de l'édifice, afin de s'en

faire de petites rentes, elle n'eût été pardonnable qu'à une sous-

préfecture besoigneuse, et non à la capitale la plus fastueuse du

monde et la plus prodigue.

Il y avait plus à louer dans l'intérieur du monument, bien que

l'on sentît partout la lutte engagée par l'architecte contre

rétroitesse du terrain concédé.

Le vestibule, trop exigu pour le style dans lequel il était traité,

avait cependant bon air avec sa double rampe d'escalier taillée

dans la pierre.

La salle proprement dite était aussi d'une grande richesse, et

les ornements néo-grecs qui couraient sur les balustrades de ses

cinq rangs de loges, formaient d'heureux entrelacements de

lignes. Les avant-scènes pourtant ne présentaient qu'un amon-

cellement d'attributs dorés, où l'œil avait peine à trouver son

chemin. Mais les spectateurs de ces places enviées souffrent

trop de ne voir le spectacle que de profil, de n'entendre qu'une

moitié de l'orchestre, de se brûler les yeux au feu de la rampe
;

a;ussi est-ce bien le moins qu'on leur donne des dédommage-

ments d'amour-propre, en encadrant leurs personnes comme des

tableaux de prix.

En somme, et malgré plus d'un détail bien trouvé dans le des-

sin de ses ornements, le Théâtre-Lyrique affichait ce luxe vani-

teux dans lequel se complaisait la société d'alors, et plus parti-

culièrement les nouveaux enrichis de Paris haussmannisé.

On jugerait mal de ses splendeurs criardes d'après la toilette

plus modeste qui lui a été faite depuis l'incendie, où il a péri en

1871.
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Mais les amateurs de spectacle eussent donné tout l'or du

monde, y compris celui qui étincelait aux balustrades des loges,

pour être assis plus à l'aise, car l'ébéniste qui avait fabriqué les

fauteuils ne possédait, à coup sûr, aucune notion d'anatomi

humaine.

La scène, au bas du rideau, était large de il m. 50. C'était exac

tement la dimension de celle du Théâtre-Historique, soit un

mètre de moins que celle du Cirque-Olympique. Et comme l'œil

se trompe souvent dans l'appréciation de ces mesures, il est

peut-être utile de rappeler que le rideau de l'Opéra a une lar-

geur de 15 m. 60. Celui de l'Opéra-Comique a 11 m. ; celui de la

Comédie-Française, 12 ; celui du Gymnase, 9; etc.

Ce qu'il y avait encore de plus particulier dans la salle de

M. Davioud, c'était le plafond, fait d'un vitrage diversement

coloré, et au travers duquel filtrait la lumière de quelques centai-

nes de becs de gaz, placés dans les combles. Cette innovation ne

fut pas du goût de tout le monde; elle avait cependant pour

avantage principal do supprimer le lustre et la chaleur qui en

provient. Les plafonds lumineux n'ont donc pas fait fortune, et il

n'en reste plus aujourd'hui qu'un spécimen qui fonctionne au

Théâtre du Châtelet.

Le foyer du Théâtre-Lyrique, décoré de peintures arabesques

d'un goût très-sobre, communiquait à ses extrémités, avec deux

salons carrés, meublés sans aucune apparence de faste.

C'est le jeudi 30 octobre 1 862 que la nouvelle salle fut inaugurée.

Il y eut ce soir-là non pas une représentation, mais un festival

dans lequel furent chantés les meilleurs morceaux du répertoire

de la maison. Nous nous souviendrons toujours d'avoir vu ran-

gées sur le premier plan de la scène, Mmes Viardot, Miolan-

Carvalho,Vendenheuvel-Duprez, Cabel, Faure-Lefebvre, et Gi-

rard, une constellation d'étoiles.



— 66 —

Pendant les semaines qui suivirent et jusqu'à la fin de l'année,

les affiches du Théâtre-Lyrique ressemblèrent à ces drapeaux de

régiment sur lesquels sont inscrits des noms de victoires. On y
vit écrits tour à tour : Orphée, V Enlèvement au Sérail, Robin des Bois,

etc. . . Victoires, en effet, et dont M. Carvalho se plaisait à dresser

la liste au moment où il entrait de nouveau en campagne.

1863

N. B. — Noua marquons du signe * les opéras emprautés par le Théâtre-Lyrique à d'auîres

scènes, françaises ou étrangères.

Ondine : 3 a. et 5 t.; Lockroy et Mestépès; Th. Semet.

— 7 janvier.

Le premier opéra joué à la place du Châtelet était une féerie aquatique,

sorte de flatterie aux naïades de la Seine que désormais le Théâtre-Lyrique

aurait pour voisines. Le sujet était emprunté à un conte fantastique de

Lamothe-Fouquet. Un rôle comique y était réservé à Battaille qui, après

avoir été le Chevricr du Val d'Andorre, le don Belflor du Toréador, et le

Pierre-le-Grand de VÉtoile du Nord, faisait sa dernière création dans VOridine

qu'il ne pouvait sauver de l'insuccès. Par une bizarrerie du destin, Battaille

devait cependant reparaître sur une autre scène : le gouvernement de la

Défense nationale l'a fait sous-préfet d'Ancenis.

* Peines d'amour :4a.; Michel Carré et Jules Barbier;

Mozart. — 31 mars.

Mozart, sur la commande de l'empereur Joseph If, avait composé et fait



— 67 —

représenter à Vienne, en 1790, son opéra-bouffe de Cosi fan tutte {Comme

elles font toutes). Mais le livret du signor da Ponle était trop insignifiant

pour résister à l'épreuve de la traduction. Les arrangeurs français imagi-

nèrent alors de sauver la musique du maître en l'appliquant à la comédie

de Shakespeare : Peines d'amour perdues. C'est ce tableau rentoilé qu'on a

exposé au Théâtre-Lyrique, Il n'y a pas fait grande figure, malgré le luxe

des décors, et l'élégance des costumes taillés d'après les modèles de la Re-

naissance italienne. — Le Prince, Léon Duprez (fils du célèbie ténor) ; Biron,

Petit; Rosaline, W^^ Cabel; la Princesse, M""^ Faure-Lefcvre ; le Page,

Mlle Girard.

Les Fiancés de Rose :1a.; Adolphe Choler ; Mme Con-

stance Yalgrand. — 1" mai.

Le pseudonyme de Valgrand laissait transparaître le véritable nom de

l'auteur. Plus hardie depuis, Mme la comtesse de Grandval a signé la parti-

tion italienne de Piccolino (représentée à Ventadour), et un oratorio intitulé

La Forêt.

Le Jardinier et son Seigneur : 1 a. ; Théodore Bar-

rière ; Léo Delibes. — 1" mai.

C'était la fable de La Fontaine suivie de point en point, revue pourtant

et augmentée de l'inévitable aventure d'amour qui fait le fond de tous

les opéras-comiques. (Voir plus haut Mmïre Griffard.)

* L'Epreuve villageoise : 2 a. ; Desforges ; Grétry. —
11 septembre.

Les personnages de cette petite bucolique à la mode de Louis XVI sont

des «villageois » type intermédiaire qui aurait sa place entre le berger lan-

goureux des pastorales du vieux temps, et le paysan rustaud que l'école

réal ste aime à nous montrer dans sa vérité crue. Grétry a eu le génie de



— 68 -

saisir ces nuancos, et d'y assorlii- sa musique. La partition de VÉpreuve

villageoise équUaui à un document sur l'époque qui l'a produite. Dans

sa grâce attendrie, et avec ses tours de style volontairement naïfs, elle est la

peinture exacte des gaietés champêtres que célébraient les arts frivoles, en

l'année de a sensibilité » 1784. Aussi prendrait-elle toute sa valeur si on la

chantait sous les ombrages du hameau factice de Trianon. C'est peut-être

en vertu de cette môme faculté d'assimilation, et avec celte même adresse

à mettre ses mélodies à la couleur du temps, que, dix ans plus tard,

Grétry, changeant de ton, donna Bénis le Tyran maître d'école à Corinthe,

etlaRosicre répw6//caîne, où l'exaltation révolutionnaire s'élève au paroxysme.

— Pourtant VÉpreuve villageoise n'eut qu'un succès fortuit ; elle était faite

(pièce et musique) des débris d'un .
opéra-comique intitulé Théodore et

Paulin, que les auteurs avaient dû retirer après la première représenta-

tion. Mais c'est le cas de dire que les morceaux en étaient bons !
(Voir

plus haut, sur le hbrettiste Desforges, l'article Le Sourd ou l'Auberge

pleine) —La reprise du cjief-d'œuvre de Grétry au Théâtre-Lyrique n'était

que l'écho de celle qui avait été donnée quelques années auparavant, à

rOpéra-Comique. Mme Faurc-Lefèvre y avait gardé son personnage de De-

nise, auquel elle prêtait toutes les finesses, et nous alhons dire toutes les

petites ruses de son talent.

Les Pêcheurs de Perles : 3 a. ; Cormon et Michel Carré ;

Bizet.— 30 septembre.

Remise à neuf du sujet de la Vestale avec le lieu de l'action transporté

dans l'Inde. — Le compositeur (prix de Rome de 1837) fut très-bien trai'.é

de la direction, qui voulut donner de l'éclat à son premier essai, en dé-

ployant un grand luxe de décors et de costumes; en lui donnant pour

interprètes deux débutants de renom et de valeur : Ismaël et Mlle de

Maësen. Mais le public ne put débrouiller l'énigme delà partition, dont

les harmonies scabreuses et les mélopées indécises troublaient trop

ses habitudes d'oreille. Les Pécheurs de perles n'ont vécu que quelques

soirs.



— 69 -

Les Troyens : 5 a.; p. et m. H. Berlioz.— 4 novembre.

Depuis quinze ans le bruit s'était répandu que Berlioz traduisait l'Enéide

en prose rimée et en notes de musique. Aussi le jour de la représentation

dchTroy€ns{à Carthage) étuit-il altendude tous avec une curiosilé anxieuse.

On voulait savoir, à n'y plus revenir, si l'auteur de Benvcnuto cdiini était

un compositeur malheureux ou malencontreux, un génie incompris ou un

riîveur incompréhensible ; s'il fallait le loger au Panthéon ou a Ricètre.

Car le dilettantisme en était là en 1863; et pourtant il y avait plus de

trente ans que Berlioz était en évidence et qu'il disposait des moyens les

plus puissants pour conquérir le succès. Il avait, en elTet, obtenu le prix de

Rome, en 1830; le gouvernement l'avait chargé d'écrire le Requiem en

l'honneur des victimes de Juillet ; il était membre de l'Insiitut, chevalier

de la Légion d'honneur, bibliothécaire du Conservatoire ; toute sa musique

était gravée après avoir été exécutée avtc retentissement par des orchestres

et des chœurs nombreux ; il détenait en outre le feuilleton musical du

Journal des Débats, excellent tremplin pour s'élancer vers la gloire.

Eh bien 1 la foule, cette même foule parisienne qui, depuis un demi-

siècle, acclame les plus beaux -chefs-d'œuvre de l'art, ne connaissait

de Berlioz que sa personnalité débordante; elle ignorait encore sa mu-
sique. — Ces Troyens, tant attendus, furent montés avec un soin extrême :

Montjauze chantait le rôle à'Enée, M™*' Charlon-Demeur celui de Bidon;

les décors, les costumes, les accessoiies de scène étaient exécutés avec

goût et magnificence. Pourtant, malgré toutes ces précautions, et en

dépit des feuilletons chaleureux de Fiorentino, au Moniteur; de [Léon

Kreutzer, à l'Union; de Gasperini, à la Nation; de d'Ortigue, aux Débats;

de Franck-Marie, à la Patrie; de M. Johannès Weber, au Temps...; les

Troyens ii'eurent pas même le douloureux honneur de périr comme le

Tannhauser, dans un ouragan ; ils moururent de langueur, après une

vingtaine de représentations. Le public vota avec la presse opposante,

représentée par Scudo, à la Revue dts Deux Mondes ; A. Azevédo, à l'Opi-

nion nationale ; M. Jouvin, au Figaro; M. Ed. Rack, à la France ; Roque-

plan, au Constitutionnel... et autres. Le destin fut sans pitié pour Berlioz

qui avait été sans miséricorde pour Hérold, pour Rossini, pour Grétry,
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pour Verdi, pour tousles inspirés dont, apparemment, il trouvait les mélodies

trop vertes et qu'il a vilipendés dans ses écrits.— Mais comme cette «affaire»

des Troyens sera peut-être reprise plus tard par la grande histoire, nous

voulons indiquer quelques sources auxquelles on pourra puiser. Voir une

brochure satirique intitulée: Les Troyens au Fêre-Lachaise, par « feu Nantho,

ex-timbalier-soliste, » (in-S») ; une série de cinq lettres d'A. Azevédo pu-

bliée, à partir du 2 décembre 1863, dans le Nain Jaune, ainsi que de

curieux cf instructifs entrefilets imprimés dans le môme journal ; voir

encore le Figaro, dès 12 novembre et 27 décembre 1863; consulter aussi

les gravures du Monde illustré, les dessins humoristiques de Ctiam dans

le Charivari, du 22 novembre ; de Marcelin, dans la Vie parisienne ; de Grévin

dans le Journal amusant, du 28 novembre... etc..

* Higoletto : 4 a., Ed. Duprez, G. Verdi. — 24 dé-

cembre.

Un opéra p'ein de vie et de mouvement, riche en mélodies de franc jet et

portant à foutes ses pages la marque d'un esprit fécond servi par une main

d'artiste ; c'était un désinfectant trouvé à point pour chasser les miasmes

laissés par les Troyens. Le succès fut considérable, se prolongea longtemps,

et eut des regains fructueux. Il faut dire aussi que les chanteurs avaient

très-bien saisi le sens de celte musique pittoresque et passionnée. Ismaôl

rendait le personnage du bouffon Rigoletto avec beaucoup de vigueur et de

mordant; Montjauze prêtait de la grâce et de l'élégance au duc de Mantoue,

et Mlle de Maësen avait des a.xents très-dramatiques au service de Gilda;

\Yartel faisait Sparafucile, et Mlle Dubois Maddalena. — Rigoletto a été repré-

sent-é pour la première fois au théâtre de la Fenice de Venise, le H mars

1831. Le livret de M. Piavc était imité du drame de Victor Hugo, le Roi s'a-

inuse. Ce n'est que six ans plus tard, en janvier 18o7, que cette œuvre

importante du maestro Verdi fut donnée à Paris, avec Corsi, Mario, et

Mme Frezzolini.
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Mireille : o a., Michel Carré ; Ch. Goiinod. — 19 mars.

Traduction et adaptation scûnique de Mircio, poèaîe provençal de M. Mis-

tral.— Décors superbes et scrupuleusement exacts, représentant : les arènes

d'Arles; la plaine de la Crau; le village de Saint-Rémy; les marais de la

Camargue; etc.. — Interprétation supérieure par Morini, Ismaël, Petit,

Mnics Miolan-Carvalho et Faure-Lefèvre. — Pouitant iUîVet7/e a'tut qu'un

nombre assez restreint de représentations. Alors les auteurs, remettant sur

le métier leur ouvrage, le réduisirent à trois actes. Ils supprimèrent notam-

ment la scène répugnante où l'on voyait des cadavres de noyés sortir des

eaux du Rhùne et défiler en procession au clair de la lune. Mais, par une
compensation heureuse, ils ajoutèrent une valse chantée au rôle de

Mme Carvalho. Cette nouvelle édition de Mireille fut offerte en décembre

1804, au public, qui raccucillit froidement. — Enfin, l'opéra de M. Gounod
reparut en 1875, à l'Opéra-Gomique (avec les noyés) et n'obtint pas un
meilleur sort.

*Norma : 3 a. ; Et. Monnier; Bellini. - 14 juin.

Le décret de la liberté des théâtres (annulant celui de 1807) était rendu

mais il ne devait avoir son effet qu'à partir du l'^' juillet 1804. La direction

du Théâtre-Lyrique apprenant qu'à cette date le Théûtie de la Porte-Saint-

Martin donnerait Nonna, voulut le devancer, et prouver, en montant aussi

Norma, que son privilège avait encore quinze jours à vivre. — Une demoi-

selle Charry (qu'on n'a point revue) et M''* de Maësen jouèrent les deux

rôles de femme. — Mais ces représentations improvisées à la hàfe, avec de

mauvais décors et des costumes de rencontre, n'eurent aucune attraction

sur le public. — Norma créée à la Scala de Milan, en 1831, était écrite sur

un livret de Romani, imite de la tragédie française de Soumet (répertoire de
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l'Ûdéon). — Le Théâtre-Italien de Paris n'avait donné le chef-d'œuvre de
Bellini que quelques semaines après sa mort, arrivée, comme on sait, en
183o, au village de Puloaux.

L'Alcade ; 1 a.; Emile Thierry et Denizet; Uzepy. —
9 septembre.

La pièce parut obscure, malgré les efforts de Gerpré et de Gabriel pour la

tirer au clair devant le public. Après les retouches nombreuses et radicales

opérées aux répétitions, il n'en restait plus qu'une énigme dont le mot n'a

jamais été dit.

* Don Pasquale : 3 a. ; A. Royer et G. Waëz; Donizetti :

— 9 septembre.

Donizetti composa ce chef-d'œuvre d'un goût si attique, ou, pour mieux
dire, si parisien, à cinquante pas du boulevard, au n° \ de la rue de Gram-
mont, (Voir le livre de M. Léon Escudier, intitulé: Mes Soui;e?n>s). La première
représentation en fut donnée au théâtre Ventadour, le 4 janvier 1843. avec
Mario, Tamburini, Lablache et M^-^ G. Grisi. - Le livret rappelait la donnée
gînérale du Barbier de Sêvîlle ; en tout cas, il éiait imité de celui de Ser
Marc'A7itonio, mis en musique par Pavesi (Milan, 1811) et par Pacini
(Venise, 1824). — L'édition française du Théâtre-Lyrique différait en plu-
sieurs points de mise en scène de celle du Théatre-llalicn : les costumes
n'étaient plus modernes, mais appartenaient à l'ëpoque de Louis XV; le

premier acte se passait dans un jardin, et Don Pasquale faisait son entrée en
chaise à porteurs

; la scène des créanciers était remplacée par une score de
bal. — Norme, Mi'« de Maësen

; Don ï^asqmle, Ismaël ; le Docteur, Troy (pour
ses débuts); Ernest, Gilland (pour ses débuts aussi, après succès remportés
dans un café-concert du Palais-Royal).

* Violetta : 4 a. ; Ed. Duprez ; G. Verdi. — 27 octobre.

L'éclatant début de M"° Christine Nilsson ne put qu'accentuer le succès,
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d'ailleurs oerlaiu, dune des plus fortement inspirées et, à coup sur, de la

plus omue des parlilions de M. Verdi. Les autres rôles étaient aussi tenus

avec talent par Montjauze et Lutz. - La Tmviata, dont Violetta était la tra-

duction, avait ellc-mc^mo été imiloe de la Dame aux Camélias, de M. Alexandre

Dumas fils, à cette différence prés que, pour plus d'élégance dans les cos-

tumes, l'action se passait au commencement du xvn« siècle. - ^^^t ^

Venise en i 853, que la T/miafa était chantée pour la première fois. En

décembre 1856, elle fut importée sur la scène de Ventadour par la Piccolo-

mini (nièce du cardinal de ce nom). Depuis deux ans, le Trovatore avait

conquis Paris au maestro Verdi, et notre dilettantisme, d'abord un peu

rcvCche, ne lui manhaiidail plus les bravos.

Bégaiements d'amour : 1 a. ; de Najac et Gli. Deulin ;

Albert Grisar. — 8 décembre.

Ce coquet marivaudage était pourtant destiné à la scène bouffonne du

passage Choiseul. Il a été joué au Théàtre-Lyiiquc par Fromantet M"eFaure-

Lcfèvre- mais il avait été répété aux Bouffcs-Parisicns, avec de la musique de

M LeoDclibcs.ctlcsrùlesenélaientdistribuésàDésiré età M"e Tautin (1858).

- Grisar avait presque terminé sa carrière et sa vie
;

il ne donna plus qu'une

opérette aux Bouffes {les Douze Innocentes), ^nis il mourut subitement dans

son domicile (rue de la Station, n» 16, à Asnières), le 15 juin 1869. 11 était

né en 180S h Anvers. - Les directeurs de théâtres semblent ignorer que

l'auteurdeGi//6 Ravisseurs laissé un certain nombre d'œuvrcs prêtes à entrer

en répétition : Riquet à la houppe (trois actes); le Parapluie enchanté (féerie

en trois actes et neuf tableaux) ; Bigolo (un acte)
;
etc

Le Cousin Babylas : 1 a ; Emile Caspers; Henri Cas-

pers. — B décembre.

Esquisse sans prétention, avec une musique légère et très-coulante.
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1865

L'Aventurier: 4 a.; de Saint-Georges
; prince Ponia-

towski, — 26 janvier.

Une de ces pièces espagnoles qui sont monnaie courante à l'Opéra-Comique,
un de ces romans d'aventures où les personnages ont nom Manoël, José,
Henrique, Inès, et dont le modèle-princeps (jamais égalé) est à coup sûr le

Gî7B/asdeLesage. Seulement ce n'était pas en Espagne que l'aventurier
de M. de Saint-Georges se démenait, c'était au Mexique. Cette légère variante
semblait de rigueur au moment où les chroniques militaires de nos jour-
naux étaient datées de Puebla, de la Vera-Cruz et de Mexico. - Le sénateur
prmce Ponialowski, après une carrière de musicien assez remplie en Italie,

avait donné Don Desîdmo, opéra-boufTe, au théâtre Ventadour; Pierre de
Médicis,kVOpéra, et Au travers da mur, au Théâtre-Lyrique (Voir plushaut).

* La Flûte enchantée ; 4 a. ; Nuitter et Beaumont
;

Mozart. — 23 février.

^

Mozart composa la Flûte enchantée en i791, dans cette mémo année où il

écrivit la clémence de Titus, et le Requiem. 11 avait voulu venir en aide à
Schikaneder, directeur du théâtre An der Wien, qui était à la veille de faire

faillite. Dans sa générosité, il alla jusqu'à refuser tous droits d'auteur ; il

poussa même la complaisance jusqu'à accepter comme livret une féerie qui
était de la façon de ce Schikaneder. La pièce était niaise et surtout décousue,
parce que l'imprésario tenant la plume du poète n'avait songé qu'à utiliser
toutcequ'il possédait de matériel dans son théâtre en détresse, rimant,
pour ainsi dire, sous la dictée de son garde-magasin. Mais le génie ne s'arrête
pas à de telles considérations qui dépileraient le simple talent; et Mozart
trouva le prétexte suffisant pour donner au monde émerveillé un chef-
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d'œu\Tedeplus. La F h'cte enchantre, exécutée à Vienne le 30 septembre 1791,

obtint un succès sans exemple, qui se continua pendant cent vingt soirées

consécutives. Mozart, après avoir conduit l'orchestre aux premières repré-

sentations, tomba malade, et mourut le o décembre suivant. Il n'avait pas

accompli sa trente-sixième année. — La Flûte cnchantce passa au réper-

toire de notre Opéra en 1801, sous le titre des Mystères disis, La splendeur

du spectacle autant que les beautés de l'œuvre mirent en émoi toute la

société parisienne d'alors. Pourtant la musique avait été gravement en-

dommagt e par les relouches des sieurs Morel et Laclmilh, audacieux person-

nages qui, pour cette profanation, méritent do passer à l'histoire avec le

bonnet d'âne. (Voir Vîesrfeilaj/tf/î, de Mozart etde Métastase, "par Stendhal, p. 254

de l'édition in-18. Voir aussi notre livre intitulé les Treize salles de l'Opéra,

pages 149 et 195.) — Le chef-d'œuvre de Mozart reparut en 1829, à la salle

Favart, chanté par la troupe allemande de Rœkel. — Lnlin le Théâtre-Lyrique

monta très-dignement la Flûte enchantée, avec M"^» Carvalho (Pamina);

.M"^ Nilsson {la Reine de la nuit) ; M"'' Ugalde (Papagena); Michot {Tamino);

Troy {Papageno); Lutz {Monostatos); Depassio (Sarastro). Les petits rôles

étaient remplis par Fromant,, Gilland, Feront, Petit, Gerpré, M"" Daram,

Williem, Peyret, Albrccht, Estagcl, Fonti. Quant aux décors, ils étaient en

grande partie ceux des Troyens, des Pécheurs de perles et d'Ondine, qui

n'avaient pas eu le temps de se défraîchir.

Les Mémoires de Fanchette : 1 a.; Nérée-Desarbres;

le comte Gabrielli. — 22 mars.

La pièce mettait en action l'anecdote si connue de Dufresny épou^ant .'a

blanchisseuse pour lui payer sa note. — L'auteur de la musique, très pa-

tronné par la cour, avait fait jouer trois ballets à l'Opéra et un opéra-co-

mique en trois actes, au théâtre Favart.

Le Mariage de Don Lope : 1 a.; Jules Barbier; Ed. de

Hartog. — 29 mars.

Mme Faure-Lefêvre y chantait avec succès une chanson espagnole. —
L'auteur de la musique appartient à la colonie hollandaise de Paris.
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* Kacbeth : 4 a.; Nuitter et Beaumoiit; G, Verdi. —
21 avril.

C'est au printemps de 1847, et sur le théâtre de la Pergola, de Florence,

que Macbeth fut chanté pour la première fois. Le maestro Verdi remania

profondement son œuvre avant de la faire entrer au répertoire du Théâtre-

Lyrique; il y ajouta plusieurs morceaux, entre autres des airs de ballet dont

l'originalité et la grâce piquante ont été trcs-appréciées. — Les principaux

rôles étaient tenus par Ismaël, Petit et Mme Rey-Balla. — Le drame de

Shakspeare a été traité plus d'une fois en musique. L'Opéra a donné, en

1827, un Macbeth de Chélard, dont les paroles étaient de Rouget de Lislc,

l'auteur de la Marseillaise.

Le Roi Gandaule :2a., Michel Carré; Eugène Diaz. —
9 juin.

'

M. E. Diaz est le fils du célèbre peintre Diaz de la Pena. Le Roi Candauîe

était son début au théâtre, mais il s'est manifesté une seconde fois dans des

circonstances plus solennelles. Le gouvernement ayant ouvert, en 1807, un

concours musical pour la composition de trois ouvrages destinés à l'Opéra,

à rOpéra-Comique et au Théâtre-Lyrique, IVI. E. Diaz obtint le prix d'opéra.

Sa Coupe du roi de Thulé a été exécutée rue Le Peletier, en 1873. {Le Florentin,

de M. Lenepveu, et le Magnifique, de M. Philippot, couronnés aussi, ont vu

le jour sur les scènes auxquelles ils étaient destines

*Liâbeth : 2 a.; J. Barbier; Mendelssohn. — 9 juin.

Livret traduit de l'allemand avec trop de fidélité pour ne pas être insi-

pide. Musique incolore, privée surtout de qualités scéniques, et qui (à l'ex-

ception du lied que chantait Mme Faure-Lefèvre) fut jugée indigne de l'au-

teur d'£/ie, de Paulus et des deux symphonies en la. D'ailleurs Mendelssohn

n'a jamais pu faire figure au théâtre que dans le mélodramt^, ni ornart de

magnifiques morceaux d'orchestre et de chant, le Songe d'une nuit d'été, de
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Shakespcare ; Antigonc^ de Sophocle; Athalic, de Racine; Ray-BIas, de

Victor Hugo... Mais il n'a pu s'élever au-dessus d'une honnôle et insuffisante

médiocrité dans ses opéras-comiques : îcs Deux Pédagogues, les Comédiens en

voyage, l'Oncle de Boston, etc.

Le Roi des mines : 3 a., Ernest Dubreuil; Cherouvrier.

— 22 septembre.

Le sujet de la pièce était la révolution de Suède, qui au commencement
du xvi'= siècle mit Gustave Wasa sur le trône. — M. Cherouvrier, auteur de

la partition, possède en musique le grade honorable de deuxième prix de

Rome. On a de lui nombre d-î messes et de morceaux religieux qui, après

avoir été écrits pour la cathédrale du Mans, se sont aisément propagés dans

les autres maîtrises. II est aujourd'hui maire de Montrouge.

Le Rêve : I a-, Chivot et Duru; Savary. — 13 octobre.

On a remarqué que le compositeur de ce petit acte n'avait pas employé le

trombone dans son orchestre; pourtant la scène du Rcve se passait en Alle-

magne, où cet instrument est cultivé avec passion. Le trombone, qui n'est

que notre saqucbute du moyen âge, à peine modifiée, était oublié en France

lorsque Gluck le restitua à nos orchestres.

* Martha : 4 a.; de Saint-Georges ; de Flottow. — 16 dé-

cembre.

Le seul des opéras allemands modernes qui ait faille tour du monde avec

un succès incontesté, et d'ailleurs légitime. Le sujet de la pièce a été traité

plus d'une fois; du moins il diffère peu du Ballet des Chambrières à low.r qui

futdanséau temps deLouis XIII, etdeceluide la Comtesse d'Ejmo/ir, vaudeville

rela ivement r/cent; il fait aussi le fond de Laiy Henriette, ballet donné à l'Opéra

en 1844, et dont le livret était de M. de Saint-Georges, la musique de MM. de

Flottow, Burgmuller et Deldevez. — M. de Flottow, rentré en Allemagne, y
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fit arranger le livret de Laâ^j Henriette dans la forme d'un opéra de demi-
caractère, et en composa immédiatement la musique. Ainsi naquit Martha,
qui fut chantée pour la première fois à Vienne, en 1847. —La traduclionita-
lienneen fut donnée au théâtre Ventadour avec Mario, Graziani, Zucchlni,
Mmes Sahit-Urbain et Nantier-Didiéc; la traduction française, au Théâtre-
Lyrique, avec Michot, Troy, Wartel, Mlles Nilsson et Dubois. - Bien que né
à Teutendorf, dans le Mecklembourg, M. de Flottow a plus d'une affinité avec
Paris, où tous les théâtres de musique lui ont été hospitaliers. Sans parler
de rOpéra, de l'Opéra-Comique, des Italiens, du Théâtre-Lyrique et de
l'Athénée, les Bouffes-Parisiens ont joué de l'auteur de Manha, une opérette
intitulée la Veuve Grapin, et le théâtre Déjazet un interniède qui avait nom
Tianclla, et dont les paroles étaient celles de la Servante-Mrntresse. 11 avait

• débuté sur le théâtre mondain del'hôlelde Castellane, ^av Pierre et Catherine,

opéra-comique en unacte. Cette manière d'invasion allemande, bien qu'exces-
sive, a toujours été supportée de bonne grâce.

La Fiancée d'Abydos : i a.; Jules Adenis ; Barthe. —
30 décembre.

La direction du Théâtre-Lyrique avait ouvert un concours entre tous les
prix de Rome restes inédits. Les cinq musiciens qui se présentèrent en
lice furent MM. Paladilhe, Dubois, Barthe, Jean Conte et Samuel David. Le
vainqueur, proclamé à l'unanimilé, fut M. Barthe (prix de Rome de 1834).
Pourtant sa partition, exécutée avec Mme Carvalho.dans le principal rôle,

n'eut pas un nombre de représentations propor ionné au rnérife que le
jury lui avait reconnu. — La fdèce était imitée du conte de lord Byron.
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* Don Juan . 2. a.; X. X. (Trianon etE. Gautier?]; Mozart.

— 8 mai.

Au printemps de l'année 1787, Mozart quittait Vienne et se rendait à

Prague pour profiter de l'hospitalité que lui offrait son ami le comte de Thun.

La capitale de la 15oliènie était alors sous le charme des Noces de Fvjaro,

chantées par la troupe italienne du signor Bondini; aussi Mozart ne put

se soustraire aux ovations dont on l'accablait de toute part. Point de fête

sans lui, ni de soupers, ni de parties de campagne; les joueurs de sérénades

étaient en permanence sous sa fenêtre. Il voulut fuir tant de plaisir; mais

on le surveilla, on le retint, et il ne put obtenir sa grâce qu'en s'engageant

à donner la primeur d'un opéra de sa composition à ses bons amis de

Bohême. En effet, de' retour à Vienne, il s'entendit immédiatement avec

l'abbé Da Ponte pour bàlir un livrot sur la donnée du Dissoîuio pwiito,

autrement de Do/i Giovanni, drame deTirso de Molina. (Ce Da Ponte, coureur

d'aventures à la manière de Casanova, n'est mort qu'en 1838, à Kew-York,

âgé de quatre-vingt-dix an?. 11 a laissé des mémoires, peu connus quoi-

qu'iofinimenl curieux.) Mozart esquissa son immortelle parution à VientiC

et vint la terminer à Prague, travaillant d'abord dans une chambre à

riiôtel des « Trois Lions, » puis chez son ami le pianiste Dusseck. La

première ref/iésentalion en fut donnée, le 4 novembre 1787, par la troupe,

médiocre mais très-zélée, de Bondini, qui avait attendu le retour du

maître. Le succès fut très-vif; plus modéré l'année suivante à Vienne, et

presque r ul à Berlin. — Don Juan ne fit son entrée à l'Opéra de Paris

qu'en 1803, arrangé pour les paroles par Thuring, général de brigade, et

Baillot, sous-bibliothécaire du chAieau de Versailles
;
pour la musique (!)

par Chrétien Kalkbrenner. Ces messieurs s'étaient accordé toutes les

licences, par exemple celle de faire chanter le « trio des masques » par trois

basses! (11 y avait eu, en 1791, représentation à Feydeau d'un Convitato
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di yie'ra, de Ga2zaniga, dans lequel Clierubini avait intercalé les principaux

morceaux de l'opéra de Mozart.) — Bon Giovanni apparaît pour la première

fois en 18U, au Théàlre-Italien de Paris. 11 est Iraduit en français par Castil-

Blaze et représenté à l'Odéon en 1827, avec un dialogue parlé emprunté à

Molière. Enfin il revient en 1834 à l'Opéra, avec un cxcell<^nt livret de

Castil-Blaze, de M. Blaze deBury et d'timile Deschamps. Les repre'sentations

du Théâtre-Lyrique, peu brillantes quant aux décors et aux costumes, furent

cependant plus qu'honorables sous le rapport de l'exécution musicale. Les

récitatifs avaient été supprimés, mais on avait rétsbli le tableau final, connu

seulement de quelques erudits, et dans lequel tous les personnages de la

pièce se félicitent mutuellement de la catastrophe qui a emporté le traître.

— Distribution : Don Juan, Barré ; Leforello, Tr^y ; Ottavio, Michot ; le Com-

mandeur, Depassio; Mazetto, Lutz; Arma, Mme Charton-Demcur; Zerline,

Mme Carvalho ; Elvire, Mlle Nil^son. — Dans le même temps le chef-d'œuvre

de Mozart était chanté au Théâtre-Italien et à l'Opéra (avec Faure).

L'année 1806 peut être qualifiée d' « année des trois Don Juan ».

*Les Joyeuses commères de Windsor: 3 a.; Jules Bar-

bier; Otto Nicolaï. — 25 mai.

Le livret allemand, traduit par M. J. Barbier, éiait imilé de la comédie de

Shakespeare T/teJIerr?/ MJîues o/' Wm'isor. C'était comme qui eût dit une

photographie d'après la lithographie d'un tableau. — La direction du

Théâtre -Lyrique n'a pu âtre entraînée à faire chanter la médiocre et im-

personnelle partition du prussien Otto Nicolaï que sur la foi de son agréable

ouverture, qui courait les concerts depuis quelques années. — Ismaël

jouait et chantait le personnage deFalstaf avec beaucoup de bonne humeur.

Le Sorcier : 1 a. ; p. et m. de M™" Anaïs Marcelli.

—

13 juin.

Sous le pseudonyme d'Anaïs Marcelli se cachait une femme du monde
(Mme la comtesse P.-P.) dont le salon est réputé pour l'hospitalité qu'y

trouvent les plus hautes notabilités du monde de l'intelligence et des aris.
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Les Dragées de Suzette : la.; Jules Barbier et Dela-

haye; Hector Salomon. — 13 juin.

Le princiiial personnage était M'"» Salle, la célèbre danseuse. — M. If. Sa-

lOnion occupait alors l'emploi d'accompagnateur au Théâtre-Lyrique; il e?t

aujourd'hui maître du chant à l'Opéra.

1867

Déborah :3a.; E. Plouvier et Adolphe Favre; Devjn-

Duvivier. — 14 janvier.

La pièce, quoique tirée d'un roman de Walter Scott, fut jugée très-dure

ment par le public; et elle entraîna dans sa chute la partition, qui no
méritait par tant de disgrâce. — Interprètes : Puget, Lulz, Laurent
jjmes Talvo-Bedogni et Daram. — L'auteur de la musique était organiste

dans un temple protestant. Il a conduit aussi l'orchestre des Délassements-

Comiques, pendant le court séjour de ce théâtre dans la maison de la rue de

Provence, qui faisait face à la rue Le Peleticr (1862).

Sardanapale : 3 a. et 5 t. ; Henry Becque ; Victorin

Joncières. — 8 février.

Adaptation à la scène lyrique du Sardanapale de lord Byron.— Principaux
rôles chantés parMontjauze, Cazeaux etM^^^ Nilsson.— M. V. Joncières, après

avoir étudié la peinture dans l'atelier de Picot, s'est voué à la musique, et il

faisait avec Sardanapale son premier début de compositeur dramatique. Il

est titulaire du feuilleton musical de la Liberté où il défend avec intrépidité

les principes de la « nouvelle école. »



Roméo et Juliette : o a. ; Jules Barbier et Michel Carré;

Cil. Gounod. — 27 avril.

Le drame passionné de Shakspeare était l'ait pour tenter tous les musiciens,

encore que la plupart ne se soient pas montrés de force à en aborder le com-

mentaire. Parmi ceux qui ont poussé jusqu'au bout l'aventure, il convient

de citer Benda (dont l'opéra a été représenté à (iotba en 1772); Rumling (à

Keulsberg, en 1790); Dalayrac (à l'Opéra-Comique de Paris,, en 1792; son

opéra est intitulé: Tout i)our l'amour !); Steibelt (à Paris, Feydeau, en 1793);

Zingarelli (à Milan, en 179G); Vaccaj (àMilan, en 182o); Bellini (à Venise, en

1830, sous le titre de I Capuletti ed i Montccdii); Marclietti (à Trieste en

18Gd); etc 11 faut compter encore les Amants de Vérone de M. Yrvid

(pseudonyme du marquis d'ivry); en attendant les honneurs de la représen-

tation sur un théâtre, la partition de cet opéra est gravée, et plusieurs mor-

ceaux en ont été entendus dans les concerts. — L'œuvre plus symphonique

que dramatique de M. Gounod a été maintenue sur l'affiche pendant toute

la durée de l'Exposition universelle. Elle était d'ailleurs montée, sousle rap-

port du matériel et du personnel, avec beaucoup de somptuosité et de goût

artistique. — Distribution: Roméo, Michot; Juliette, M""^ Carvalho; Capulef,

Troy ; Frère Laurent, Cazeaux ; le Pacjc, M"'^ Daram; Mercutio, Barré. —
M""= Carvalho, avec son dévouement ordinaire pour la gloire de M. Gounod, a

depuis entraîné l'Opéra-Comique à une reprise de Roméo et Juliette. Le ténor

Duchesne lui donnait la réplique,

* La Somnambule: '3 a.; Etienne Mônnier ; Bellini.

—

14 juin.

Ce chef-d'œuvre de grâce, de sentiment élégiaque et d'expression drama-

tique a été composé au village de Moltrasio, sur le bord du poétique lac de

Cùme. La première représentation eu fut donnée au théâtre Carcano de Milan,

le 6 mars 1831 (neuf mois avant JVorma) . Rubini etMmePasta, qui en créèrent

les deux principaux rôles, vinrent les chanter sur le Théâtre-Italien de Paris,

au mois d'octobre de la même année . —La traduction française dont se servit
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le ThéâUo-Lyriquo, élail depuis longtemps adupléc par les scènes de pro-

>iiice. — Elvino, Vitaux; Amina, M"° Devriès {élè\e de Duprez); Rodolphe,

Lulz.

Les Bluets : 'i a.; Gormon et Trianon ; Jules Colieii.

—

23 octobre.

l,a scène au XVI""^ siècle, dans le royaume de bastille. — M"*-* INilsson, a\anl

de prendre possession du rôle d'Ophèlie, à l'Opéra, fit dans les Bluets sa

dernière création nu Théâtre-Lyrique. — L'auteur de la musique était en

ce temps-là inspecteur de la Chapelle des Tuileries.

Gardillac : ;{ a. et 4 t.; Nuitter et Beaumoiit ; Lucien

Dautresme. — 1 1 décembre.

A\ant d'être présenté au public, cet opéra a passé par des vicissitudes

dont les journaux du temps ont rendu compte dans leurs chroniques judi-

ciaires. — La pièce élail tirée d'un conlc d'Iloltoann qui avait déjà servi de

sujelà un drame du répertoire del'rédérick-Lemaîlre. — Inlerprèles : Ismaël,

Bosquin, Barré, Warlel, Mlle Uaram. — (Voir plus haut, Sous les Charmilles.)

La Jolie Fille de Perth : i a. et 5 t. ; de Saint-

Georges et Jules Adenis; G. Bizet. — 26 décembre.

Les romans de Walter Scott , très-explorés et exploités par les librettis-

tes, ont eu des fortunes diverses à la scène. Pour ta Prison d'Edimbour<j

,

la Dame Blanche et Lucie de Lammei-rnoor dont l'heureuse destinée est con-

nue, on en comple vingt autres auxquels le public fit sa mine la plus froide.

La Jolie fille de Perth fut de ce nombre ; et les efforts de Lutz, de Massy, de

Barré, de Mlle Devriès ne purent sauver ni la pièce ni la partition.



- 8(i
-

1868
* L'Irato :1a.; Marsollier ; Méhul. — IG novembre.

Virato ou VEmporté, comme on afficliail en 1801, lors des premières

représentations, était une pantalonnade à la mode italienne, una farza que

ces auteurs avaient composée pour l'amusement du Premier Consul. Ils ne

voulurent point se nommer tout d';ibord, laissant courir le bruit que leur

œuvre était traduite de l'italien. Bonaparte, le critique Geoffroy, et à leur

suite tout Paris, tombèrent dans cet innocent piège, qui était renouvelé des

Troqueurs de 1753. Pour s'en garer, ils n'auraient eu cependant qu'à regar-

der de plus près le personnage de l'iralo, caricature forcée, mais ressem-

blante, du peintre Ducreux, dont la personnalité tenait une certaine place

dans la société parisienne d'alors. — En dépit du mérite de la musique,

paiticulièrement du quatuor qui est resté classique, Virato n'eut au Théâ-

tre-Lyrique qu'une seule représentation; encore fallut-il passer plusieurs

n^orceaux, pour hfiter le dénouement et éviter les bourrades d'un public

impatient. La vérité est que, depuis le règne de l'opérette aux libres allures,

les chanteurs de nos grands théâtres se croient tenus à beaucoup de réserve

et de noblesse dans leur jeu, comme si le rire du parterre dût attenter à

leur dignité. Ceux qu'on avait chargés de ragaillardir la vieille plaisanterie

de Virato s'étaient habillés de costumes raisonnables, dédaignant les accou-

trements burlesques de la création; dans ce même sentiment circonspect,

qui faussait l'esprit de l'œuvre, ils prirent trop lentement tous les mouve-

ments de la musique, et débitèrent le dialogue avec prétention et lourdeur.

Si bien qu'au lieu d'assister à une résurrection, nous avons suivi un enter-

rement. — Voir dans r^ri Musical du 29 décembre 1864 un intéressant

mémoire de M. E. Thoinan par lequel se trouve réfutée la légende qui attri-

buait la musique de Virato à Mlle Rose Ducreux.

* Iphigénie en Taurîde : i a.; Guillard ; Gluck. —
26 novembre.

t La première représentation à l'Opéra est du 18 mai 1779, Le succès en
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fut considérable, et assura à liluck la victoire sur Piccini qui le tenait en

échec depuis plusieurs années. Le rôle d'Iphigénie était dévolu à Mlle Rosa-

lie Levasseur. — Interprètes du Théâtre-Lyrique : Mme Lacaze, Lutz, l>os-

quin, Aubery. —(Voir plus haut Orp/iée; consulter aussi les Gluckistis et

le>< Piccinistes, de M. Dosnoirelerres, et les Iphigénies de Gluck, par M. F. do

Vil'ai-s: Paris, gr. in-8'; 1868.)

1869

En prison : 1 a.; de Sède et Boverat; Ernest Guiraiid. —
5 mars.

Un opéra de salun perdu sur une trop grande scène et qui était loin de

révéler les qualités dont le musicien a fait preuve depuis (notamment dans

Madame Tarlapir, et dans piccolino). M. Lrnest Guiraud est le prix de Home

de l'année 1859 ; son père avail obtenu la même distinction en d827. C'est le

seul e.vemple connu de cette sorte d'hérédité.

*

Rienzi : 5 a. ; Nuitter et Guillaume; Richard Wagner. —
6 avril.

Meinherr Wagner avait vingt-six ans lorsqu'il arriva à Paris, en 1839. Il y

séjourna jusqu'en 1842, demeurant successivement rue de la Tonnellerie,

illustrée parla naissance de Molière, rue du Helder età Meudon. Ce qu'il

venait chercher, c'était la fortune et la gloire, minimum de l'ambition des

Allemands, quand ils quittent leur aride « vaterland » et qu'ils s'abattent

sur une terre étrangère. Mais il ne trouva à vivre que des bienfaits do

Mejerbeer (qu'il insulta depuis) et de quelques éditeurs qui eurent la bonté

de lui commander de menus ouvrages d'arrangement. Il réduisit no-
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tamment pour piano et chant la Farorife, le Guitarrero et la fieine de

Chypre. Il écrivit aussi quelques couplets pour un vaudeville des

Variétés intitulé la Descente de la Courtille. (Cependant sou Rienzi, qu'il vouait

d'achever, était refii-é par le directeur de l'Opéra. Alors commença à ger-

mer dans ce qui sert de cœur à meinherr Wagner cette haine de sauvage

qu'il a vouée à la France, et dont il faisait parade dernièrement dans une

comédie de sa façon intitulée : Une Capitulation. 11 faut lire le scénario de

cette farce repoussante dans les Prussiens en Allemagne, Iclivresipalriotique

et si consolant de M. Tissot. Rienzi, porté à Dresde, y fut chanté vers la fin

de 1842. Il nous est revenu vingt-sept ans plus tnrd, et la direction du Tliéî-

tre-Lyrique a fait des efforts considérables pour en assurer le succès. Les

décors, les costumes, la danse, la figuration, tout était monté sur un pied de

luxe inusité. On avait ponssé le soin jusqu'à pratiquer de larges coupures

dans la partition pour la rendre plus digestible aux oreilles parisiennes.

Cependant Rienzi di?parut r,près une vingtaine de représentations pénibles

Le public n'eut pis même de colère contre une musique médiocre mais

conçue d'après les procédés acceptés par toutes les écoles, et qui, malgré

son vacarme, n'était pas asse/.w.ignérienne pourprovoquerdeshaut-le-cœur.

Personne ne s'y trompa et ne voulut prendre pour du grand art ce qui

n'était que du gros art.

Don Quichotte : 3 a. ; Jules Barbier et Michel Carré ;
Er-

nest Boulanger. — 10 mai.

L'abhé de Laporte, annaliste théâtral, écrivait, il va déjà un siècle : « On a

remarqué que lesDou Qain.kotteeile!^ S'ineho ii'on!.jamais fait grande fortune

au théâtre. » Mais les poètes dramatiques, bien avertis du mauvais sort qui

s'attachait i\ leur besogne de dépeçage, ne se sont pas découragés. Ils ont

continué à promener leurs ciseaux à Iravers les pages du roman de Cer-

vantes et sans jamais réussir à transborder l'esprit du livre sur la scène.

Les musiciens n'ont pas été plus heureux . Il n'en existe pas moins un nom-

bre considérable d'opéras, d'opéras-comiques et de ballets inspirés de Don

Quichotte. A ne citer que les principaux, en les désignant par le nom du

compositeur, leur date et lelieu où ils ont été représentés, nous avons cette
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lisfp dêji longup : Focrlsdi (on Allemagne, 1600); Piircoll (Londres, 1094):

r.illiers (P;iri^ Foire Saint-Lnnrent, 1727V, Roisnnortier (Paris, Opéra, 1743);

Philidor (Paris, Comédie-Italienne. 170}); Miati (Venise, 1810); Rochsa

fParis. Opéra -Comique, ISI5); Mendols^^hn (Merlin, 182'[); Merca-

danle (Paris, Odéon, 182:;); .Mazzucato (Milan, I83(i); iMaclerren (Lon-

dres, 1846), ett\ 11 faut co:nptor encore les iVoces 'le G'.mache, ballet de Le-

fèvre, qui se dansait à 1 Opéra le soir même où était assassiné le duc ,dô

Barri. Le Don Quichotte du Théâtre-Lyrique fut accueilli avec bienveillance,

sinon avec faveur. La pièce était dénuée d intérêt et de niouve-nent; elle

ne présentait qu'une série de scènes mal cousuesles uu'^s aux autres, et qui

passaient devant l'œil du spectateur comme des verres de lanterne, magi-

que. La partition de M. K. Boulanger (prix de Rome de 1833) ne manquait

ni de grài-e, ni de gaité, mais elle ne put compenser les défauts du livret.—

Distribuliou : /a Di/r/ifsse, ^ille Priola : S'inrhn {^uv son .ine), Moillet : Do»

Qii}<'hntte{i\ pied). Cirandi^t. etc..

Le Dernier Jour de Pompéî : \ a.; Nuitler et Beau-

mont ; V. Jonrières. —21 soptemln'e.

Un échec complet. Le roman anglais de Rnlwer, arrangé en livret d'opéra,

distillait un tel ennui que l'inspiration du compositeur s'en est trouvée pa-

ralysée. Le public ressentit aussi ces influences soporifiques. Vers la fin

de la soirée, il se réveilla pourtant dans un éclat de rire à la vue d'un

petit biteau mécanique qui passait à l'horizon avec des matelots grands

comme le doigt, et ramant de toute la force de leurs ressorts. On pense

bien que le metteur en scène s'empressa de supprimer ce joujou comme

trop amusant pour figurer dans un opéra-seria. D'autres changements

furent faits à l'œuvre, et M. Pasdeloup, alors directeur du Théâtre-

Lyrique, eut la courtoisie de convoquer à nouveau la presse pour la cin-

quième représentation, * la première, avouait-il lui-môme dans une circu-

laire, ayant été donnée dans les plus fâcheuses conditions ». Mais la partie

n'en était pas moins perdue.
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*Le Bal masqué : 4 a.; Edouard Duprez; G. Verdi. —
17 novembre.

Va Ballo in maschcra avait été d'abord répété au théâtre San-Carlo de Na-

ples. Mais devant les taquineries de la censure, les auteurs durent retirer

leur opéra et le parler au théâtre Apollo, de Rome. Il y fut chanté, en ef-

fet, dans le courant de l'année 1859. Pourtant l'autorité ecclésiastique avait

eu aussi ses exis^^ences : le livret étant imité de celui de Gustave III, de

Scribe, et mettant en scène l'assassinat d'un roi, la cenuire romaine jugea

qu'il suffisait de tuer M. le comte de Warwick, gouverneur de la ville de

Boston. Cechangement du lieu de l'action et de la qualité des personnages

(dont la tradition ne s'est d'ailleurs pas maintenue) fut indifférent au suc-

cès de l'œuvre. La musique couvrait tout. — Ce fut le 13 janvier 1861 que

le Balh in maschcra entra dans le répertoire de notre Théâtre Italien, pré-

senté par Mario, Graziani, Mmcs Penco, Alboni et Battu. En raison de leur

succès, les opéras de M. Verdi ne mettaient plus que deux ans à passer le

Mont-Cenis. — Distribution au Théâtre-Lyrique; Riccardo, Massy; Renato,

Lutz ; Amalia, Mme Meillet; Oscar, Mlle Daram.

^ La Bohémienne : 4 a. et un pr.; de Saint-Georges; Mi-

chel-Guillaume Balfe. — 30 décembre.

Le sujet mélodramatique de cet opéra est celui du ballet de la Gip^y, dansé

à l'Opéra en 1839, et dont la musique était de MM. Benoist,Ambroise Thomas

et Marliani. Un librettiste anglais en avait fait un opéra-comique taillé à la

mode.française. M. Balfe en écrivit la musique qui fut chantée à Londres

au printemps de 1844. The Bohemian Girl, devenue la Bohémien7ic après

traduction, avait déjà couru la province avant d'arriver au Théâtre-Ly-

rique, où elle fut écoutée avecintérét. 11 en est resté une romance du tour

le plus heureux et qui valutunréel succès à Mme Brunet-Lafleur. — Balfe est

un des rares compositeurs anglais dont la musique ait passé le détroit. Il

est né à Limerick (Irlande), en 1808. Cependant une partie de sa vie d'ar-

tiste s'est passée en Italie. Son premier opéra, I Rivali, a été chanté à Pa-
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lerme en 1830. Depuis, il a donné Eficîco IV al passo de ta Marna (Milan,

1833); etc.. et a noire salle Favart : le Puits d'^1 mour (1843) et les Quatre

Fils A»/mond (1844).

1870

* CharlesVI : ."i a.; CasimiretGermainDelavigne; F. Halévy.

— o aviil.

Première représentation à l'Opéra le 1."') mars 1843, avec : nuprez, le Dau-

phin : Baroilhet, Charles VI; [.evasseur, Raymond; Poultier, Gontran ;

Mme Dorus-Cras, Isabeaude Bavière; Mme Stolz, Odette, etc. — An Tlicàtre-

Lyrique: Massy, Lutz, Giraudet, CoppeI,Mlle Daram et Mlle Bloch (cette der-

nière prd/éô par l'Opéra, comme on dit dans le jargon des coulisses). — La

date des reprcsenlalionsde Charles V/au Thûritre-Lyrique donne à songer.,.

Le hasard, ou plutôt un destin judicieux, avait permis qu'an printemps de

« l'année terrible», ces paroles réconfortantes vinssent frapper nos oreilles :

La France a l'horreur du servage
;

Et si grand que soit le danger,

Plus grand encore est son courage,

Quand il faut chasser l'étranger!

Celte « horreur du servage » et ce «courage» (hélas! malheureux),

étaient des vérités, dont la preuve allait se faire, dans quelques semaines,

sur une scène de la dimension de trente départements! — Et plus loin, une

autre strophe qui, Dieu merci! a aujourd'hui la valeur d'une prophélie ac

tomplie :

Réveille-loi, Frani e opprimée
;

On te crut morte, et tu dormais;

Un jour voit mourir une armée,

Mais un peuple ne meurt jamais !
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La reprise de Charles VI, longtemps inlordite par la censure, venait donc

à propos, car les sentiments exprimés avec tant de chaleur dans cet opéra

patriotique devaient bientôt nous entrer au cœur. C'était de l'aclualité un

peu anticipée, très-opportune cependant; et si l'ennemi n'était pas le même
dans la fiction théâtrale que dans la réalité prochaine, il s'agissait toujours

de la France opprimée!

FIN DU IIPÎPFRTOIRE.

Nous ne pousserons pas plus loin cet inventaire. La date à laquel'e nous

sommes parvenu est celle d'événements d'un autre ordre... (!!) Après

être reslé fermé dur;int tout le siège de Paris, et avoir été ncendié pendant la

guerre civile de 1871, le Théâtre-Lyrique (qui est aujourd'hui reconstitué)

a eu des résurrections partielles. Mais ces faits sont encore trop récents

pour q ;'il soit nécessaire de les étudier en détail. Nous ne pouvons qu'en

donner le croquis dans le chapitre qui va suivre.
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APPENDICE

Depuis sa fondation jusqu'à sa fermeture et à l'incendie de sa salie delà

place du Chàtelet (de novembre 18/i7 à la guerre et à la Cammune\ Ij

Théâtre-Lyrique a représenté cent qiiatretingt-deux opéras, donnant u i

total de quatre cent cinq actes.

Salle du Cirque 8 opéras
» du Th. -Historique ... , 128 »

» do la pi. du Cliàtelet, . i6

~Tg~" \ inédits 121 = 249 acies.

( anciens 61 = 156

405

En classant ces opéras par genres, nous avons :

Grands opéras 24
Opéras-comiques 112
Opéras-ballets /i

Levers-de-rideau , prologues, ctc 42

Mais les trois salles exploitées par le Théâtre-Lyrique sont échelonnées

chronologiquement suivant un ordre décroissant de fertilité'.

Il a été monté (approximativement) :

l acte par 7 jours à la salle du Cirque
;

» » 12 » » du Théâtre-Historique;
» » 18 » n de la pi. du Châtelet.

Cependant il convient de remarquer que le manque d'activité d'un

théâtre peut provenir de la constance et de la longévité de ses succès.

*
« •



— 94 —

Ce répertoire a été parla^jé aiubi entre les auteurs :

Compositeurs : kd. Adam, ik pièces; — Weber, 6; — M. Eugène

Gautier, 6;— Mozart, 5;— Clapisson. 5;— M.Gounod, 5;— M. Verdi, 4;

— Grisar, 4; — etc. . . (N'ont eu qu'un opéra de représenté : Beethoven,

Boieldieu, Monsigny, Auber, Menieissohn, Félicien David, M. Ambroise

Thomas, etc..)

Librettistes : Michel Carré, 22 pièces ;
— M. de Leuven, 21 ;

— M. Jules

Barbier, 19; — de Saint- (U'orges, U; — Brunswick, 11; — M.Nuitter,9;

— M. Denncry, 7;— M. Arthur de Beauplan, 5; —M. Deforges, û; —
Scribe, 4; —M. Philippe Gille, 3; —etc..

*
* *

Le Théâtre-Lyrique a été un centre très-actif de production; il a fait

honneur à son programme qui était de ressusciter les morts, sans tuer les

vivants. Et parmi les compositeurs contemporains, dont il a ouveit ou

facilité la carrière, on peut citer :

MM. Banhe, Cherouvrier, Félicien David, Dautre.-^me, Debillemont,

Deffès, Delibes, Diaz, E. Gautier, Gevaërt, Gounod, Hi^nard, Joncières,

de Lajarle, Mailiart, Poise, Reycr, Soniet, Varney, Vogel, Wekerlin. e!c ..

Si nous classons par nationalités les compositeiirs inscrits au réperloire

du Théâtre-Lyrique, nous avons :

Musiciens anglais 1 o^éra.— hollandais i —
— belges 9 —
— italiens 15— allemands 18 —
— français .... 138 —

182

* *
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Voici le lolal des recettes du Tliéàlre-Lyrique, il'apros les registres

authentiques de la Société des aiilt. urs el compositeurs dramatiques :

Années. Ilucet'.cs,

1847 ^depuis le 15 novembre seulement' 1 lij.292f. 5oc.
1848 (jusqu'à fia mar-:. Fermeture) 86.445 CO
1849

/ n ,. ,

1850 s
" "

ÎHdI (Depuis le 27 sept. Rcouvcriurc) 134.809 50
layi 329.335 15

1S33 542.973 25
1834... 457.754 95

1855 037.589 25

1856 080.902 75

1857 831 211 95

1858 849 214 00
1859 082.933 70

1860 . 588.045 90
1861 . .. 409 410 85
1862 478.989 20
1863 8()2.450 «

1864 900.798 50
1865 903.308 25
1806 1.000 448 60
1867 1 390.834 35
1808 387.908 40
1869 407.807 70
1870 (jusqu'aux vacauces dr juin) 175.140 50

Total l2.C81.39ir.45c.

Ces douze nùlUoim neuf ceiU quaLrc-cingl-un mille Uuis cent quatre-

cmgt-onze francs quarante-cinq centimes encaissés par le Théâtre-Lyri-

que ne sont évidemment pas le prix de ses efforts. Aussi éprouvons-nous

quelque tristesse à faire de semblables révélalions.

En prenant ses années à trois cents jours (après défalcation des vacaixes

et des relâches) et en tenant compte des exercices 1SZ|7, 18/(8, 185! el

1870, qui sont incomplets, nous arrivons à un total approximatif de :

5 ,670 représentations

.

Si maintenant nous faisons de ce nombre le diviseur du total des le-

ceLtes, nous obtiendrons comme moyenr.e :

2,289 fr. de recette quotidienne.
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Il esL vrai que les frais ont été variables^et que, dans les dernières

années le Théâtre-Lyrique a touché de l'Étal une subvention de 1 00,000 fr.

(qui provenait de l'abandon qu'en avait fait le directeur du Théàlre-Iialien).

Pourtant, dans les finances du Théâtre-Lyrique, la balance s'est trop

souvent faite aux dépens de ses directeurs, de ses commanditaires, ou

même de ses créanciers.

L'inégalité des chiffres alignés plus haut pourrait donner lieu aussi à

d'amples commentaires. Bornons-nous à remarquer que les années de

grosses recettes correspondent presque toujours à l'exhibition de quelque

œuvre capitale sérieuse ou légère ; ce qui fait honneur à l'ins'inct artis-

tique du peuple de Paris.

En 1853, les Amours du Diable et le Bijou perdu; — 1856, la Fan-

chonnette ; —1857, Obéron ; — 1858, les Noces de Figaro; — 1864, Vio-

letta ; — 1865, la Flûte enchantée; etc.

Cependant 1859, qui est l'année de Faust (et d'Orphée pour les der-

nières semaines), est en baisse sur l'année précédentedepiusde 166,000 fr.

Elle ne donne qu'une moyenne quotidienne de 2,276 fr.

Quant à 1855 el à 1867, il est évident que leur plus-value provient de

l'affluencedes étrangers à l'occasion des expositions universelles.

*
* *

Le Théâtre-Lyrique a eu succes^-ivementpour directeurs :

Ad. Adam et A. Mirecoir 15 novembre 1847

Edmond Seveste '.

. 27 septembre 1851

JcLES Seveste icr mars 1852

'Emile Perrin 1854

Pellegrin 1»'' octobre 1855

Carvalho 20 février 1856

Ch. Rety 1er avril jgeo

Carvalho 4 octobre 1862

Pasdeloup l"'' septembre 1868

Les Artistes en société P"" février 1870

Martinet l^rjuin 1870
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La plupart de ces Doms sont connus du lecteur. Nous n'avons pas à

revenir sur ce que nous avons déjà dil d'Adolphe Adam et d'Achille Mi-

recour, fondateurs du Théâtre-Lyrique. Les frères Seveste avaient eu

longtemps l'entreprise de tous les petits spectacles de la banlieue. M.Emile

Perrin, nanti du privilège de l'Opéra-Comique en 18^8, ne s'en est point

dessaisi pendant sa direction du Théâtre-Lyrique; il a été depuis, comme

l'on sait, directeur de l'Opéra, et il est aujourd'hui administrateur général

de la Comédie-Française. M. Carvalho, élève des classes de chant du

Conservatoire, avait chanté l'emploi des barytons à l'Opéra-Comique ; il

vient de rentrer à ce théâtre comme directeur. M. Rety était secrétaire

de M. Carvalho du temps de sa première direction ; il est aujourd'hui

rédacteur au Figaro. M. Pasdeloup a attaché son nom à la belle et utile

création des « Concerts populaires de musique clas-ique, » qui, depuis

1860, justifient leur nom par 1 empressement que met le public à s'y

porter M. Martinet avait fondé la petite scène musicale des Fantaisies-

Parisiennes, au boulevard des Italiens, puis Tavait transportée dans le

théâtre souterrain de l'Athénée, situé rue Scribe. 11 venait d'obtenir le

privilège du Thcàtre-Lyrique, avec une subvention de 100,000 francs,

lorsque la guerre éclata.

*
If *

Pendant toute la durée du siège, le Théâtre-Lyrique resta fermé, obéis-

saut à un arrêté que la Préfecture de police avait pris dès les premiers

jours de septembre.

Mais aussitôt l'armistice signé (28 janvier 1871), M. Martinet reprit

possession de ses droits. Il rassembla une troupe et mit en répétition : la

Dame Blanche, Si fêtais roi, VEsclave, de M. Membrée, et les Brigands

de Verdi, avec l'excellente traduction française que M. Jules Ruelle en avait

déjà donnée à l'Athénée.

La réouverture était affichée pour le 2 avril.-, quand survint la révolu-

tion du 18 mars.
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Il semblait que M. Méirlinel, avec un litre ofticiel dans sa poche, ne

dût jamais réj:ner, empêché par les événements, et qii'ilscraille LouisXVlI

du Théâtre-Lyrique.

*

Pendant la Commune, la salle de la place du Châtelet entrebâilla

plusieurs l'ois sa poite; « la Fédération ariistique » y donna quelques

concerts.

Enfin, c'est le mercredi 2^ mai 1871 que l'édifice bâti par M. Davioud,

et qui avait coiîié trois millions à la Ville, pérk dans les flammes.

Il était environ neuf heures du malin. La lutte était engagée dans les

rues depuis le lundi. Déjà les troupes régulières s'étaient emparées de la

partie ouest de Paris, depuis la porte Maillot jusqu'à la Bourse. Le corps

du général de Cissey ^,'avançait sur la rive gauche et menaçait Notre-

Dame; celui du général Vinoy, au centre, avait dépassié le Louvre; et celui

du général Douay prenait position à la Pointe Saint-Eustache. Une attaque

était imminente sur le quartier du Châtelet; les projectiles y tombaient

depuis le malin.

Les choses en étaient là lorsque (d'après nos renseignements pris sur

place) une épaisse fumée sortit du Théàli^e-Lyrique par la dernière fenêtre

de droite de sa façade. Le feu venait de se déclarer dans le petit sa'on qui

occupe le coin du bâtiment formé par le boulevard de Séba^topol et le

quai de Gesvres.

Ce jour-là, justement, le vent soufflait du sufl-ouest. Bientôt le fléau

gagna le foyer du public, s'arrêtant à l'avant-dernière fenêtre du côté

nord.

Puis la flamme, traversant le couloir des premières loges, envahit la

Falle, la scène et ses dépendances, qu'elle anéantit complètement.

M. Martinet, qui avait déjà menb'é son cabinet directorial, fit des

perles sensibles. Sa bibliothèque et plusieurs tableaux de prix lurent

bi ûlcs.
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Mais, par un hasard MUgulier. le feu ne pénétra pas dans la parlie des

combles située du .côté de la rivière, ei qui contenait, avec le ma-asui

des costumes, t aites les archives du théâtre, partitions, brochures,

registres et papiers d'administration.

Pas un verre d'eau ne fut jeté sur le brasier.

. . Ici n(His pourrions clore la série de ces notes ;
mais un incendie

n'est pas une apothéose finale; et d'ailleurs nous retrouvons -encore sur

notre carnet quelques renseignements qui, tout en étant agréés du lecteur,

p urronl devenir des matériaux pour l'historien déQnilif du Théâtre-

Lyrique, si jamais il se met à la besogne.

* *

Après le nnistre, M. Martinet, qui ne s'était point dessaisi de son pri-

vilège, se mit en quôie d'une salle où il pût l'expl .iter. Celle de l'Ambigu

était* d'i.'ponible; des pourparlers furent engagés; mais le bail ne se signa

pas, et M. Martinet, avec une subvention réduite à 00,000 francs, dut

reiJorncr dans les catacombes de l'Athénée, où gisaient déjà les restes

inanimés de tant de partitions.

Il joua Sulvana, de Wober; h Docteur Cnspin, des frères Ricci; reprit

Martha, de M. de Flot(Av; Ne touchez pff< à la Heine, de M. X. Bois-

ieloi, etc. . . Mais après cette campagne, aussi honorable qu'elle fut peu

fruciueu e,il abandonna son théâtre à M. Jules Ruelle.

Sans être ofliciellement directeur du Théâtre-Lyrique, M. Ruelle loucha

du ministère un sub>ide mensuel de 6,000 francs pendant les six premiers

mois de sa g»'stion. Dès la seconde année, il tut livré à ses propres forces

et dut lutter comre des difficultés sans nombre. Après quui il tomba, pour

s'être obstiné à donnerdes opéras-comiques sur une scène que ses dimen-

sions semblent réserver à l'opérette.
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Aucune entreprise tWâlralc ne fut d'ailleurs plus hospitalière aux musi-

ciens militants, et dans un temps aussi court n'en présenta un plus grand

nombre au public.

Pour ne citer que les lauréats de l'Institut, M. Ruelle accueillit M, Ernest

Guiraud qui lui apporuiil Madame Turlupin ; M. Dubois avec Za Giizla

de VÉmir; M. Ch. Constantin avec Dans la forêt; M. Deslandres, avec

Dimanche et lundi... Ensuite devaient veuir trois actes de M Danhauser,

un acte de M. Puget, et Don Mucarade, de M. E. Boulanger, qui a été joué

depuis à l'Opéra-Gomique.

Si le public.avait voulu soutenir iM. Ruelle "et partager ses généreuses

illusions lorsqu'il avait entrepris de tirer au clair toute la musique con-

temporaine, la race pullulante des compositeurs inédits serait aujourd'hui

éteinte

.

*

Mais nous avons vu que si le Théâtre -Lyrique tombe quelquefois en

prostration, il ne meurt jamais, et qu'on est toujours sûr de le voir réappa-

raître dans quelque coin de Paris, au moment où l'on s'y attend le moins.

Donc, en janvier 1873, M. Bagier, directeur du Théâtre-Italien, essaya

de donner des représentations françaises dans la salle Vent;idour, où elles

devaient alterner avec les représentations italiennes.

Il y eut un commencement d'exécution : le Freyschutz fut chanté par

Jou'rdan et Giraudet ; Mlles Reboux et Sablairolles. Le répertoire qui

devait suivre était en partie celui du Théâtre-Lyrique.

Mais la combinaison ne réu^sit pas. Elle avait déjà été tentée en 1868,

sur les mêmes planches, et d'ailleurs avec le même insuccès.

Les Parisiens sont gens d'habitude, et l'on dirait qu'ils se sentent dé-

routés lorsqu'ils comprennent les paroles des opéras qu'on leur chante à

Ventadour.

* *

Voici maintenant « l'Opéra-Populaire » (en bon français le Théàlre-



— 101 —

Lyrique) qui fait son ouverture, au mois de novembre 187/i, dans la

salle du Chàtelet, siiuée vis-à-vis des ruines de la salle incendiée

en 1871.

On y donne, avec un grand déploiement de décors et de figuration, le

Paria, de M. Membrée, chanté par Prunet, Petit, et Mme Furchs-Madier.

Pour les lendemains, la reprise des Amours du Diable, de Grisar, avec

Nicot et Mlle Reboux.

Mais avant un mois écoulé, le drame et la féerie reprirent possession

de leur domaine ordinaire.

*
» *

Enfin notre vaillant et très-vivace Théâtre-Lyrique vient de s'installer,

avec 200,000 francs de subvention, dans la salle de la Gaîté, au square

des Arts-et-Métiers.

C'est sa cinquième résurrection, depuis cinq ans. Et cette fois, comme

ce n'est pas la coutume constante, il est aux mains d'un directeur sachant

lire et écrire la musiijue et qui, par tradition de famille, s'enlend à la

triture des affaires théâtrales.

M. Albert Vizentini, titulaire du nouveau privilège, est lauréat du Con-

servatoire de Bruxelles pour le violon et la composition ; il a été violon solo

aux Bouffes-Parisiens et au Théâtre-Lyrique ; il a conduit l'orchestre des

théâtres d'Anvers, de la Porte-Saint-Marlin et de la Gaîté. De plus il a

collaboré, comme écrivain, à VArt musical, an Charitari, au Journal

amusant, au Grand Journal..., et on lui doit encore un volume de ré-

vélations sur la vie des coulisses, intitulé : Derrière la toile.

11 y avait déjà, comme on pourrait dire, de la graine de musique dans

le théâtre de la Gaîté quand M. Albert Vizentini en était le chef d'or-

chestre et l'admini-trateur général. Mais depuis qu'il en a pris la direc-

tion, en juillet 1875, il n'a cessé dedfvelopper ces germes, pour arriver

jusqu'à la floraison et faire prospérer l'opéra sur le terrain de la féerie-

opérette.
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Ce qui manquait le plus à laGaîté lors de sa transformation, c'était une

troupe de sujets chantants. Aujourd'hui l'on peut lire sur l'S affiches du

Théâtre-Lyrique les noms de Capoul, Duchesne, Michot, Bouhy, Melchi-

sédec, Petit, Sotto..., de mesdames Sasse, Marimon, Engally, Dalti,

Singelée, Girard, etc

Ainsi entouré, et ayant sous la main un orchestre, des chœurs et un

corps de ballet nombreux ; disposant d'une salle spacieuse et sonore
;

possédant un matériel de srène très-varié, M. Albert Vizentini fut en état

d'ouvrir son nouveau théâtre le 5 mai 1876.

Cependant, pour faire droit à un caprice de son propriétaire, qui est

la Ville de Paris, il dut écrire sur sa porte c« pléonasme, en belles lettres

de feu : Opéra-National-Lyrique.

Le soir de l'inauguration on donna Dimitri^ grand opéra de M. V. Jon-

cières; pui? vinrent coup sur coup : Obéron; le Sourd; le Mugnifique

;

Giralda ; les Troqueurs ; les Charmeurs ; les Enjnies; le Maître de

chapelle; Une heure de mariage; les lietidez-vous bourgeois ; le Bouffe et

le Tailleur ; h Tableau parlant, Paul et Virginie, etc.

Et sur le programme d'un avenir prochain sont encore inscrits, k côté

des noms des compositeurs vivants, ceux de Gluck, de Mozart, de Mon-

signy, de Grétry, de Méhul, de Boi^ldieu, d'iierold, de Rossini, de Bellini,

de Donizetti, de Verdi, d'Auber, d'Adolphe Adam, d'flalévy, de Félicien

David, etc.

Autant dire le panthéon des musiciens.

L'Opéra est l'expression encore vivante du xvu^ siècle, pompeux et

emphatique, qui l'a vu naître.

Le xvni* siècle, plus détendu, de mœurs plus faciles et plus souriantes,

se dénonce dans sa création de rOpéra-Couiique.
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Quant au Théâtre-Lyrique, véritable laboratoire de la musique, il est

bien à l'image de notre époque de travail ardent et d'investigation in-

quiète; c'est un champ d'expériences ouvert aux chercheurs, à la fois

un champ clos où se mesurent les adeptes de toutes les écoles.

FIN





TABLE

îf. B. — Les caractères italiques indiquent les opéras empriinttJs par le Ihcàlre-Lyrique

à d'autres sceoes, françaisrs uu élraogères.

A
PAGES

Abon-IIassan 48

A Clichy 33
Agneau de Chloé (l'j 47
Alcade (1') 7-2

Aline, reine de Golconde. ... 8

Ambroise, ou Voilà ma jour-
née 20

Amours du Diable (les) 26
.l.s/an;//t 56
Aiiber^-^e des Ardennes (1). ... 54
Au travers du mur 57

Aventurier (,1 ) 74

B
Bal masqué (le) 88
Barbier de Séville (le) 17

Barricades de 1848 (les) 10
Béga} ements d amour 73
Bijou perdu (le) 28
Billet de Marguerite 32
Bluels (les) 83
Bohémienne (la) 88
Bonne forlune (xinej 9
Bonsoir, voisin! 28
Brasseur de Preslon (lei 10
Broskovano 47
Buisson vert (le^ 58
Butte des Moulins 21

C
PIGES

Café du roi (le) 58
Caidillac 83
Chnrles VI 89
Charmeurs (les) 35
Chapeau du roi (le) 40
Chalte merveilleuse (la) 60
Ciioisy-le-Roi 24
Collin-Maillard 27

Commères (les) 43

CompaL'-nons de la Marjo-
laine (les 36

Cousin Babylas (le) 73

Cnspin, rival de son maître. .

.

54

D
Danseur du roi (le) 29
Dans les vignes 33
Deborah 81

Demoiselle d'honneur (la) 44

Dernier jour de Pompéi (le). .

.

87

Deux cadis (les) 57

Deux voleurs (les) 25
Diable à quatre 29
Don Almanzor 46

Don Juan 79

Don Pasquale 72

Don Quichotte 86
Dragées de Suzette (les) 81



TABLE ALPHABÉTIQUE

PAGES

Dragons de Villars (les) 41

Duel du Commandeur (le) 43

E
Elisabeth 30

Enlèvement au sérail {!') .... 49

En prison 85

Epreuve villageoise (F) 67

Etoiles (les) 30

Euryantlie 43

F
Falstaff 39

Fanchonnette (la) 36

Faust 48

Fée Carabosse (la) 48

Félix, ou l'Enfant trouvé 9

Ferme de Kilmoor (la) 24
Fiançailles des roses (les) 22
Fiancée d'Abydos (la) 78

Fiancés de Rosa (les) 67

Fidelio 52
Fille d'Eorypte (la) 61

Fille invisible (la) 30

Fleur du Val-Suzon (la) 61

Flore et Zéphire 23

Flûte enchantée (la) 74

G
Gastibelza 8

Georgette, ou le Moulin de
Fontenoy 29

Gil Blas 52

Guillery le Trompette. 25

H
Habit de noce 38
Harpe d'or (la) 47

I

Inconsolable (!') 36
Iph igénie en Aulide 84
Irato (V) 84

J
PiGES

.Taguarita l'Indienne 35
Jardinier et son Seigneur (le). 67
Joannita 22
Jolie Fille de Perth (la) 83

Joseph 59

Joyeuses commères de Wind-
sor (les) 80

L
Lavandières de Santarem (les) 37
Lisbeth 76
Lisette 35

Lutin de la vallée (le) 26

M
Macbeth 76
Madame Grégoire 56
Mademoiselle Geneviève 40
Mademoiselle Pénélope 50

Madone (lai 56

Maison à vendre 19

Maître de chapelle (le) 18

Maître Griffard 44
Maître Palma 54
Maître Wolfram 31

Margot 44
Mariage de Don Lope (le) 75
Mariage en l'air (lei 21

Marie 37

Martha 77

Ma Tante Aurore 19

Ma Tante dort 51

Médecin malgré lui (le) 45
Mémoires de Fanchette (les).. 75
Mireille 71

Moissonneuse (la) 28
Mosquita la sorcière 17

Muletier de Tolède (le) 33

Murdock le bandit 19

N
Neveu de Gulliver (le) 58



TABLE ALPHABÉTIQUE

PAGES

Noces de Figaro (\es) 4G

Noryna "l

Nuit à Séville 36

Nuit aux irondoles (la) 59

Nuits d Espagne (les) 43

O
Obéron 4Î

Oncle Traub (f) 60

OndineO) 66

Organiste dans l'embarras (1'). 27

Orphée 50

P
Panier fleuri (le) 31

Pays de Cocasrne (le) 61

Pécheurs de Catane (les) 55

Pêcheurs de perles (les) 68

Peine!^ d'amour 66

Pensionnat déjeunes demoi-
selles {\c) 21

Perle du Brésil (la) 20

Petits Violons du roi îles) 50

Philémon et Baucis 51

Pie voleuse (la) 23

Postillon de Lonjumeau (le). 24

Poupée de Nuremberg (la) 22
Preciosa 45

Premiers pas (les), ou les De\ix
Génies 7

Présent (le) et l'Avenir 27

Princesse de Trébizonde (la).

.

28

Promise (la) 30

R
Reine d'un jour (la) 31

Reine Topaze (la) 41

Rencontre dans le Danube (une) 31

Rendez-vous bourgeois [les).

.

18
Rêve (le) 77
Richard Cœur-de-Lion 40
Rienzi 85
Rigolelto 70

rAGES

Robin dos Dois 34

Roi Candaulc (le) 76

Roi des Halles (le) 26
Roi des M incs (le) 77

Roi d'Yvetot(\c) 26
Roman de la Rose (le) 33

Roméo et Juliette 82
Rose et Narcisse 37

Rosières (les) 53

S
Sardanapale 81

Schaabaam II 33

Secret do l'oncle Vincent (le;.

.

37

Si j'étais roi ! 23
Sirène (la) 36
Solitaire (le) 38

Somnambule (la) 82
Sorcier (le) 80

Sourd (le), ou l'Auberge pleine 38
Sous les charmilles "... 61

Statue (la) 57

T
Tabarin 25

Tableau parlant (le) 32
Tête de Méduse (la) 10

Tête enchantée (la) 59

Travestissements (les) 20
Troyens (lcs| 69
Tyrolienne (la) 59

V
"Val d'Andorre (le) 55

Valets de Gascogne (les) 53

Violetta 72

Salle du Cirque -Olympique. 4

Salle DU Théâtre-Historique 13

Salle DE LA PLAGE DU Chatelet 62
répertoire 7, 17, 66
Appendice 91



DU MÊME AUTEUR
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1872; in-18.

Les Treize salles de l'Opéra (Histoire anecdotique de l'Opéra à l'usage
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